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P  E  R  K  I  N 

FAUX   DUC 

D'  Y    O    R    K  , 

Sous  HENRI     VIL 
Roi  d'Angleterre. 

NOUVELLE    HISTORI\§UE,, 
Par  le  Sieur  la  P  a  i  x 

DE    LiZANCOUR. 
PREMIERE    PARTIE, 


\f/f 


A     PARIS, 

N 1 0  M   fils ,  Place  de  Conty  ,  à  Sainte 
Monique. 
Ghez<^  H  /  B  D I ,  rue  du  Hurpoix  ,  pics  le 
P  jnt  faint  Michel ,  aux  Armes , 
de  rUniverfité. 

M.   DCC.  XXXII. 

^Avec  JpfrobnîÏQK  &  FermïJJion. 
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A   MONSEIGNEUR, 

A 

MONSEIGNEUR  LE  MARECHAL 

DUC  DE  VILLEROI, 

Gouverneur  de  Louis  XV. 
Roi  de  France  &  de  Navar- 
re 5  &  Chef  du  Confeil  de 
fes  Finances  ,  Gouverneur 
du  Lionnois ,  Sec. 


Onseigneur  , 

Le  Prince  que  vous  forme^pour 
le  bonheur  de  la  France  ,  G'  potir 

aij 


EPITRE. 

celui  de  toute  l'Europe  y  .a  dans  U 
Per forme  de  fon  Bis-Ayeul  Louis 
XIV.  de  fi  grands  exemples  d'une 
Vertu  héroïque  j  (tsr  en  reçoit  de 
vous  tous  les  jours  tant  de  belles 
maximes  y  qu'il  me  ferait  impoffible , 
Monseigneur  y  de  vouloir  lui 
préfenter  d'autres  modèles  pour  lui 
tnjpirer  des  moyens  infaillibles  <ir 
propres  à  ï élever  a  la  Gloire  :  il  a 
vu  dans  te  Roi  fon  prédéccjfvur  ^ 
plus  de  qualité^  Royales  quon  ne^ 
peut  en  loiier  dans  tous  les  Princes 
de  l'Europe  î  il  apprend  de  fon  il' 
lujlre  Gouverneur  tout  ce  que  cet 
admirable  Conquérant  a  puifé  dans 
l'entretien  des  plus  fcavans  Hom^ 
mes  de  fon  ftecle  ;  comme  tl  n'a 
quà  imiter  fon  Bis -Ayeul  pour  de* 
venir  le  plus  grand  Roi  de  l'Univers^ 
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il  na-,  Monseigneur  ^quà  Vous 
croire  y  <jr  à  Vous  écouter  j  pour  Ce 
rendre  le  plus  l'âge  <^  le  plus  ver-- 
tueux  Prince  du  monde  j  Sa  Ma-* 
jejîé  a  même  encwe  cet  avantage , 
que  joignant  comme  Vous  faites  , 
une  politejfe  iy*  une  érudition  aujjî 
folide  ^  aujfi  univerfelle  quejî 
celle  qu'on  admire  en  Vous  ^  per- 
fonne  ne  peut  mieux  que  Vous  , 
lui  faire  le  Portrait  de  LOUIS 
LE  GR  AND  5  /«/  marquer  dans 
Thiftoire  de  fon  règne  ^  le  caraclevre 
d'une  grande  Ame  ^  Or  d'une  VeitUr 
achevée. 

C'ejt  fous  les  aufpices  de  Votre 
Grandeair ,  que  j'ofe  préfenter  au, 
Rot  Thi/loire  de  Perkin  ,  faux 
Duc  d'York  ,  Prétendant  y  fous 
le   règne  d'Henri   VIL  ,  <jr  fils. 
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EPITRE. 

celui  de  toute  l'Europe  ^  .a  dans  la 
Per forme  de  fort  Bis-Ayeul  Louis 
XIJ^.  de  fi  grands  exemples  d'une 
Vertu  héroïque  y  ir  en  reçoit  de 
vous  tous  les  jours  tant  de  belles 
maximes  y  qu'il  me  ferait  impojjible , 
Monseigneur  ,  de  vouloir  lui 
préfenter  d'autres  modèles  pour  lui 
infpirer  des  moyens  infaillibles  O* 
propres  à  l'élever  à  la  Gloire  :  il  a 
vu  dans  le  Roi  fon  prédéccffvur  y 
plus  de  qualité^  Royales  quon  7ie^ 
peut  en  loiier  dans  tous  les  Princes 
de  l'Europe  ,  il  apprend  de  fon  il- 
lujire  Gouverneur  tout  ce  que  cet 
admirable  Conquérant  a  puifé  dans 
l'entretien  des  plus  fçavans  Hom^ 
mes  de  fon  ftecle  ;  comme  il  na 
qu'à  imiter  fon  Bts-Ayeul  pour  de' 
venir  le  plus  grand  Roi  de  l  Univers^ 
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îl  lïay  Monseigneur  ^quà  Vous 
croire  y  <y*  à  Vous  écouter  ^  pour  Ce 
rendre  le  plus  f âge  itsr  le  plus  ver-- 
tueux  Prince  du  monde  y  Sa  Mct^ 
jejlé  a  même  encore  cet  avantage  y 
que  joignant  comme  Vous  faites  , 
wie  polttejfe  <j*  une  érudition  auffi 
folide  i(jr  aujji  univerfelle  queji 
celle  qu'on  admire  en  Vous  y  per- 
sonne ne  peut  mieux  que  Vous  , 
lui  faire  le  Portrait  de  LOUIS 
LE  GRAND,  /«/  marquer dajis 
Thifloire  de  fon  règne  ^  le  caractère 
d'une  grande  Ame  y  or  d'une  Vertu- 
achevée. 

C'eft  fous  les  aufpicer  de  Votre 
Grandeair ,  que  j'ofe  préfenter  au 
Roi  Phiiloire  de  Perkin  ,  faux 
Duc  d'York  ,  Prétendant  y  fous 
le   règne  d'Henri   VIL  y  <(y  fils: 

a  iij 
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7iaturel  d  Edouard  Quatrième  j 
dont  Ihijloire  d^ Angleterre  iic  traite 
que  confufement.  Ce  Préfent  j  que 
yofefaire  à  Sa  Alajefté  ^  lui  fer  oit 
fans  deutc  plus  agréable ,  fi  f^oois 
pu  le  mieux  polir  ;  mais  fefpere  , 
M  o N  s  E I G  N  E u  R  ;,  ^ k' ï/  /f  deviendra 
du  moins  j  par  V accueil  favorable 
que  Vous  lui  fei'e^ ,  CT  que  Vous 
agréere^  le  profond  refpecl  de  ce» 
lia  qui  a  l'hojineur  d'être  , 

MONSEIGNEUR , 

De  votre  Grandeur  . 


Le  très-hmnbîe  &  trêj- 
obéîfl*aDt  Serviteur , 

La  Faix  p£  Lizaiîcovs» 


AU  ROY. 


S 


IRE, 


J'oie  préfenter  à  Votre  Ma- 


E  PITRE- 

jefté  5  VHiJloire  de  Perhin  fauk 
Duc  d'York  y  fous  le  Règne 
d'Henri  VII.  Roi  d'Angleter- 
re :  Je  m'eftimerois  le  plus  heu- 
reux de  fes  Sujets ,  fi  cette  Nou- 
velle hiilorique  pouyoit  la  ré- 
créer quelques  raomeiis.  J'ai  la 
témérité  de  lui  offrir  ce  petit 
Ouvrage  ,  avec  toute  la  con- 
fiance que  fa  bonté  Royale ,  & 
fi  remplie  d'attraits  ,  donne  à 
tous  ceux  qui  ont  le  bonheur 
d'approcher  le  Petit-Fils  de 
Louis  le  Grand.  Qu'il  vous  eft 
glorieux ,  Sire  !  de  marcher  fur 
les  traces  d'un  tel  Conquérant, 
illuftre  par  tant  de  vertus ,  d'un 
Monarque ficourageux par  tant 
de  travaux  guerriers  j  dont  lava- 


E  P  I  T  R  E. 

leur  dans  mille  occafions ,  expo- 
fa  la  vie  comme  celle  du  dernier 
de  fes  Soldats  ,  en  fubjuguant 
dans  de  feules  Campagnes  ,  des 
Provinces  entières ,  malgré  la 
rigueur  des  plus  rudes  faifons  : 
Qui  j  par  fon  intrépidité  invin- 
cible ,  a  foutenu  la  Guerre  con- 
tre toute  l'Europe,  s^étant ren- 
du l'Arbitre  de  la  Paix  ,  donné 
des  Rois  a  l'Efpagne  y  fecouru 
fes  Alliez  ,  protégé  Se  réfugié 
des  Rois  &  des  Princes  oppri- 
mez. 

La  plume  la  plus  éloquente  y 
S  I  R  E  ,  ne  pourroit  tracer  que 
foiblement  les  Vertus  héroïques 
de  Votre  Augufte  Bis-Ayeul  y 
fes  hauts  faits  font  inoûis ,  tout 


E  P  I  T  R  E. 

ce  que  j'en  dirois  feroit  trop 
peu  pour  fa  Gloire,  tout  l'Uni- 
vers a  fçû  admirer  fes  exploits^ 
pendant  que   nombre  de  Na- 
tions qu'il  a  domptées  ,  n'ont 
pu  fe  défendre  elles-mêmes  de 
publier  l'éclat  de  fes  victoires. 
Dans  la  perte  que  Votre 
Majesté'  vient  de  faire  d'un  fi 
Grand  Monarque  ,  le  Ciel  , 
par  un  foin  tout  évident ,  lui  a 
confervé  le  plus  puiflant  appui 
dont  elle  avoitbefoin ,  pendant 
fa  M  inorité.    Efl-il  un  Prince 
au  Monde  ,  dont  la  fagefîe  Se 
la  prudence  infinie  ,  l'élévation 
des  fentimens  ,  la  profondeur 
de  la  conduite  ,  Se  la  modéra- 
tion inoùie  é^ale  Votre  cher 


E   PITRE, 

Oncle     Son    Alteflè    Royale 
Monfieur  le  Duc  d'Orléans  ? 
Tous  Vos  fidèles  Sujets,  Sire,  le 
regardent  comme  PAnge  Tute- 
laire  de  la  France ,  &  pour  par- 
ler plus  précifément  ,  comme 
l'Alexandre  du  Nœud  qui    la 
tient  ferrée.    Le  travail  infini 
qu'il  en  va  coûter  a  Son  Altef- 
fe  Royale  ,  pour  faire  réûiîîr 
le  defifein  inimitable  qu'il  a  en- 
trepris de  ramener  le  fiecle  d'or 
dans  Votre  Royaume ,  lui  atti- 
re également  les  vœux  de  Votre 
Peuple  ,  pour  vos  confervations 
mutuelles  j  Toutes  les  Nations 
le  défirent  également,  pour  le 
maintien  d'une  Paix  auflî  dura- 
ble qu'elles  fouhaitent  le  Règne 


E  P  I  T  R  E, 

de  Votre  Majellé ,  de  laquelle 
j'ai  le  bonheur  d'être  avec  les 
relpeds  les  plus  fournis  j 


SIRE, 


De  Votre  Majesté', 


Le  plus  humble  ,  le  plus  obéïflant, 
&  le  très -fidèle  Sujet, 

La  Paix  de  Lizancour» 


XU) 

PREFACE 

^  /  le  prétendant  ,fous  Henri  VI 7. 
/3  (  ^^^^^  l'Hijloire  d' Angleterre  ne 
traite  que  confufément  fous  le  nom 
àe  Perkin  faux  Duc  d'York ,//;  na-^ 
turel  d^ Edouard  IV.  ^  de  Catherine  de 
F  are  ^  femme  d'ojbek  de  la  Ville  de 
Tourna)  en  Flandres ,  )  étoit  né  fous  un 
autre  Règne  que  celui  de  Hefîri  VII.  il 
auroit  infailliblement  réujfi  dans  l'am^ 
hition  démefurée  que  Marguerite  ,  D#- 
sheQé  Douairière  de  Bourgogne  ,  {  en- 
nemie irréconciliable  de  la  Maifon  de 
Lancajlre ,  é*  fœur  d' Ifabelle  ,  )  ////'  a- 
'voit  infpirée  de  s'élever  fur  le  Trône 
à'  Ajigleterre  j  mais  la  prud^ence  infinie 
^  la  f âge  conduite  de  Henri  ,  (  qui 
lui  acquit  le  furnom  de  Salomon  de 
V  Angleterre  )  détruiftt  ,  quoi  qu'avec 
teine  ,  les  mefures  que  ce  Prétendant 
/nfoitprifes  de  concert  avec  Margueri- 
te ,  qui  eut  lefeciet  ^  par  une  politique 
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des  plus  rufées  ,  de  faire  revivre  dans 
Terkin ,  un  des  véritables  Dhcs  d'Tork  '■. 
que  Richard  avoitfait  fecrettemenî  af- 
fafjltzer  dans  la  Tour  de  Londres. 

La  re (Je r/ib lance ,  l'âge  que  ce  Perkin 
avùit  avec  les  véritables  Ducs  d'Tork , 
/^voient  donné  cette  croyance  aveugle  à 
un  nombre  infini  â'Aîtglcis  ,  lefquels 
font  ordi}îaireme?itfufceptihles  (^  ama* 
ieurs  de  la  nouveauté.  La  Régence  de 
France ,  four  lors  en  guerre  avec  Hefi-- 
ri ,  envtya  a  ce  Prétendatit  des  Jm-^ 
haffadeurs  a  la folli  citation  de  M  argue" 
'/ite ,  q^ii  V  attirèrent  a  Paris  ,  ou  il  fut , 
reçu  inagnifiquernent  ,  ^  n^en^  partit- 
que  parle  Traité  de  P  aix  qu'elle  fut  oblt^. 
gée  de  conclure  enfuit  e  avec  Henri ,  qui-. 
ne  put  obtenir  des  François  ,  incapa- 
bles de  trahijon  ,  que  ledù  Perkin  lui 
futrtmis  :  Bien  au  contraire  ,  /«  Ré-^ 
genct  lui  permit  à' amener  avec  lui 
tous  ceux,  qui  vaudroieut  le  fitivre  ,  lui 
ayant  fourni  des  moyens  pour  palier  en. 
£caf[e  yCrilt  iL  épauja  Catherine  de  Gor-^ 
àan.i^yincejfe  àekuniky,  frpch&parerj^i 
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te  dej/tcques  JF,.fourU/s  Roi  d'EcûjJ'e  ^ 
â'oii  /ipres  svo/r  fait  la  guerre pend/^nf 
deux  années  de  fuite  à  Henri  ,  r/iv^gé 
flufieurs  de  fes  Provinces  ,  ^  porté  U 
fer  é*  le  feu  j  H  [qu'en  Angleterre ,  il  fut 
en  fuite  contraint  ^  parles  menées  (^  ru- 
fes  fecretesde  Henri  ^  defortird'  Ecoffe 
(^  de  pajjcr  en  Irlande  avec  la  Prin*- 
ceifejon  Epoufe  ,  qui  ne  voulut  pas  l'a-" 
ba'ndonner ,  &  okilfe  fit  reconnoitre  é* 
déclarer  Roi  d' Angleterre  par  plufieurs 
Souverains  des  Cantons  de  cette  Jfie  ,. 
lefquels  lui  ayant  donné  des  fe cours  ,, 
vint  cjirnper  à  la  vice  de  Londres  ,  a- 
vec  les  Peuples  de  plufieurs  Provinces 
quil  av oit  fait  foîtlever  ,  CT  o^t-  il  fut 
fris  par  Vaha^ndon  de  fes  Troupes  ,  ^ 
Priya  de  la  Tête  fon  impcflure  quil 
avoua  feulement  a  f' article  de  la  mort , 
après  s'être  fauve  deux  fois  de  la  Tour 
de  Londres  avec  des  Evenemens  cx^ 
praordinaires.. 


PERKIN 

FAUX  DUC 

D'YO  RK 

NOUVELLE  HISTORIQUE, 


PREMIERE  'TARTIE. 

E  Soleil  venoit  à  peine 
de  fe  cacher  fous  les  On^ 
des ,  6c  lailloit  aux  Zephirs 
le  tems  de  faire  régner  à 
leur  tour  leur  haleine  délicieufe  j 
lorkpe  le  jeune  Prince  d'Ecoile  > 
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voulant  profiter  d'une  des  plus  bel- 
les Soirées  du  monde,defcendit  dans 
les  Jardins  du  Palais  &  s'éloigna  de 
quelques  pas  des  Courtifans ,  donc 
il  étoit  environné ,  pour  entretenir 
une  rêverie  profonde  ,  ôc  une  lan- 
gueur cruell'e,  qui  le  remarquoit  de- 
puis cinq  à  fix  mois  dans  toutes  fes 
actions  :  Il  avoit  alors  dix-neuf  ans., 
fa  taille  étoit  parfaitement  belle,  fon 
air  noble  i  tous  les  traits  de  fon  vi- 
fâge  étoient  des  plus  gracieux ,  &: 
une  grande   quantité  de  cheveux 
blonds ,  naturellementfrifez  à  grof- 
fes  boucles ,  achevoient  de  le  ren- 
dre un  des  plus  aimables  Princes 
du  monde  j   fon  efprit ,  joint  à  la 
grandeur  de  fes  fentimens ,  n'étoit 
pas  moins  digne  d'admirations  que 
fa  perfonne.  Tant  de  charmes  ,  l'a- 
voient  rendu  l'amour  &  les  délices 
des  Peuples  &  de  la  Cour ,  6c  la 
haine  implacable ,  dont  les  Hifto- 
riens   font   mention  ,  que   tout  le 
Royaume  d'Ecoife  portoic  au  Roi 
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Jacques  troifiémejfon  Père  ,  n'avoit 
pu  fe  répandre  fur  un  Fils  fi  accom- 
pli. Elle  donnoit  à  la  vérité  de 
grands  fujets  de  douleur  ,  à  ce  Prin- 
ce ,  &  il  les  reflentoit  avec  une  fer- 
meté fort  au-deffus  de  fon  âge  i 
mais  ceux  qui  avoient  l'honneur 
de  rapprocher  ,  avec  le  plus  de  fa- 
miliarité, nignoroient  pas  qu'une 
caufe  plus  douce  faifoit  alors  une 
partie  de  fes  chagrins. 

Contre  l'amour ,  quel  cœur  peut  fe  défendre  ? 
te  tcms  d'aimer  n'eit  pas  connu  ,  il  faut  l'atten- 
dre : 
Quand  ce  tems  fatal  eft  venu ,  il  faut  fe  rendre. 

Le  Jeune  Prince ,  occupé  de  fes 
penfées  ^  fe  promenoit  lentement 
au  bord  d'une  fontaine  ,  où  mille 
jets  d'eaux  ,  de  différentes  figures  , 
fembloient  amufer  fes  yeux  ,  fans 
occuper  fon  efprit,  lorfqu'un  hom- 
me de  bonne  mine  ,  vêtu  en  Jardi- 
nier ,  s'approcha ,  &  lui  préfcnta  ref- 
pedueufement  une  corbeille  rem- 

Aij 
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plie  de  Fleurs  fort  belles  êc  des  plus 
rrres.   Le  Prince  les  reçût  2;racieu- 
fement ,  &  les  deflina  ,  dans  le  mo- 
ment même ,  pour   Taimable  per- 
fonne  dont  il  étoit  épris,  6c  dont 
la  beauté  charmante  &  naturelle  , 
n'avoit  pas  befoin  des  orncmens  que 
l'art  fournit  aux  belles  perfonnes  , 
pour  augmenter  leurs  appas.  En  ef- 
fet, la  jeune  Feliciane  de  Melroiïe  , 
ne  fe  paroit  jamais  qu'avec  une  im- 
plicite qui  donnoit  un  nouveau  luf- 
tre  à  fes  charmes ,  ce  qui  engagea 
le  Prince  qui  la  voyoit  fouventcoëf- 
fée  avec  des  Fleurs ,  parce  qu'elle 
les  aimoit  fort ,  à  chercher  promp- 
tement  des  Tablettes  magnifiques , 
qu'il  portoit  ordinairement  fur  lui  , 
pour  écrire  à  la  charmante  Feli- 
ciane? il  entra  pour  cet  eftet ,  dans 
un  Cabinet  de  verdure ,  &.  fit  pofer 
fur  un  Pied  -  d'Eilal   de   marbre 
blanc,  qui  foutenoit  un  petit  Amour, 
la  Corbeille  de  Fleurs ,  qu'on  venoic 
de  lui  donner ,  avec  ce  foin  dont 
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ion  eft  toujours  préoccupé  pour 
toutes  les  chofes  qui  peuvent  plaire 
à  ce  qu'on  aime. 

Ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  ache- 
vé d'écrire  ,  qu'il  dérangea  quelques 
Fleurs  pour  placer  fes  Tablettes  au 
fond  de  la  Corbeille  3  mais  quel  fut 
fon  étonnement ,  quand  il  y  trouva, 
un  Billet.  La  fituation  ou  étoit  alors 
le  Peuple  i  &  l'Armée  ,  prête  à  fe  ré- 
volter contre  le  Roi,  dont  elle  ne 
vouloit  plusfupporter  les  injufkices , 
ne  lui  permit  pas  de  négliger  un 
avis  i  de  quelque  part  qu'il  vint  j 
&  qui  pouvoit  importer  à  la  fureté, 
êc  même  à  la  vie  du  Koi  fon  Père  j 
il  ouvrit  le  Billet  avec  précipitation, 
&  il  v  trouva  ces  paroles. 

AU    PRINCE    D'ECOSSE. 

VOus  êtes  trop  digne  de  régner  j 
Trince  ,  pour  différer  plus  long- 
tems  à  vous  faire  porter  la  Couronne  > 
Ne  vous  oppofez,  point  à  ce  que  v^s 
Sujets   veulent  entreprendre  ,  pour 

Aiij 
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'VOUS  mettre  en  état  de  leur  domicr  des 
Loix  j  ils  facr: fieront  leurfang  (!)  leur 
vie  j  s'il ejî nécejjaire  j-poiir faire  réîif' 
Jir  un  fi  jupe  dejjein. 

Après  avoir  lu.  &  relu  plufîeLirs 
fois  ce  Billet ,  le  Prince  fit  chercher 
.  le  Jardinier  qui  lui  avoit  préfenté  la 
Corbeille  ,  mais  ce  fut  inutilement , 
on  ne  le  trouva  pas  entre  tous  ceux 
qui  travailloient  au  Jardin  du  Roi. 
Cette  adion  hardie  6c  ce  déguife- 
ment  inquiétèrent  le  jeune  Prince*, 
il  fit  néanmoins  porter  promptement 
la  Corbeille  de  Fleurs  à  la  belle  Feli- 
ciane,  &  fans  perdre  un  moment,  il 
fut  trouver  le  Roi  fon  Père  ,  qui 
étoit  enfermé  dans  fon  Cabinet ,  &: 
lui  donna  ce  Billet  fatal,  en  lui  ap- 
prenant la  manière  dont  il  venoit  de 
le  recevoir. 

Gardez  vos  avis,  Prince,,  lui  dit 
le  Roi ,  avec  un  air  dédaigneux,  je 
mettrai  bon  ordre  pour  que  vous  ne 
régniez  pas  fitôt  à  ma  place.. Le  jeu-^ 
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ne  Prince  ne  répondit  point  à  ces 
injuftes  paroles  i  mais  ,  ajouta  le 
Roi ,  après  avoir  rêvé  quelques  mo- 
mens ,  vous  venez  me  donner  des 
avis   contre   des  Rebelles  ,  que  je 
ne  connois  point ,  &  vous ,  Prince  , 
vous  l'êtes  tous  les  jours  aux  ordres 
que  je  vous  ai  donné  de  cejGTcr  d'ai- 
mer Feliciane.  J'ai  ceflé  ,  Seigneur  , 
repartit  refpedueufement  le  jeune 
Prince,  de  lui  donner  des  marques 
de  l'attachement  que  j'ai  pour  elle  ^ 
depuis  que  vous  me  l'avez  défendu , 
mais  on  ne  difpcrepas  à  fon  gré  des 
lÈntimens  de  (on  cœur:  Hé  bien  , 
Prince ,  lui  dit  le  Roi ,  en  élevant 
fa  voix  ,  puifque  vous  n'en  pouvez 
être  le  maître  >  je  vous  mettrai  en 
lieu   où  la  préfence  de    Feliciane 
n'entretiendra  plus  votre  Amour. 
Après  ces  mots ,  le  Roi  fortit  de 
fon   Cabinet ,  &  le  jeune  Prince , 
malgré  la  dureté  avec  laquelle  il 
venoit  d'en  être  traité  ,  ne  le  quit- 
ta point  de  tout  le  refle  du  jour  , 

Aiiij 


s  Perkin 

dans  la  crainte  qu'il  avoit  de  quel-^ . 

que  conjuration  contre  fa  perfonne. 

Cependant  le  Roi  qui  connoifToit 
la  haine  que  l'on  avoit  générale- 
ment pour  lui ,  inquiet  de  l'avis 
qu'avoit  reçu  le  Prince ,  quoiqu'il 
eiit  feint  de  le  méprifer  ,  fe  retira 
de  bonne  heure  dans  fon  apparte- 
ment, où  ,  par  une  injuftice  in- 
croyable ,  le  Prince  apprit ,  peu  de 
jours  après ,  qu'il  avoit  cherché  des 
prétextes  pour  l'enfermer  dans  une 
atïreufe  Prifon  ,  pour  fatisfaire  à  fa 
cruauté  naturelle, &:  à  fa  jalouiie. 

Le  jeune  Prince  ,  de  fon  côté  > 
dès  que  le  Roi  fe  fut  retiré  ,  fe 
rendit  chez  le  Duc  de  Gordon  > 
Comte  de  Huntley  j  Ce  Seigneur 
étoit  du  Sang  Royal  d'Ecofle  ,  6c 
avoit  un  mérite  encore  fort  au- 
dcflus  de  fa  dignité  5  il  étoit  veuf, 
Se  n'avoit  qu'une  Fille  ,  de  même 
â2;e  que  le  Prince  ,  6c  dont  la  beau- 
té étoit  fi  parfaite  ,  que  les  Fleurs 
les  plus  belles ,  avoient  moins  d'é-* 
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'clac  &  de  fraîcheur  que  fon  teint  > 
elle  poiïedoit  toutes  les  grâces  de 
la  jeuneiTe  j  elle  avoit  de  grands 
yeux  bleus ,  d'une  beauté  lurpre- 
nante  j  fa  bouche  avoit  des  agré- 
mens  infinis  :  enfin  rien  n'eût  été 
fi  charmant  que  cette  jeune  Prin- 
ceflé  ,  fi  Feliciane  de  MelrcjOTe  ,  par 
une  fatalité  attachée  à  iç,s  charmes , 
n'eut  enchanté  tout  ce  qui  la  regar- 
doit  avec  une  attention  qu'il  étoit 
bien  difficile  de  lui  refufer. 

La  Reine  d'Ecofîe  étoit  morte  , 
peu  après  avoir  donné  le  jour  au 
Prince  fon  Filsj  Ôc  la  févérité  6c 
l'humeur  farouche  du  Roi  ,  qui 
l'empèchoient  de  prendre  aucune 
part  aux  plaifirs  ,  avant  tranfporté 
tout  ce  que  la  Cour  avoit  d'agré- 
ment ,  chez  le  Comte  de  Huntlev , 
la  jeune  PrincelTe  fa  Pille,  dont  l'ef- 
prit  6c  l'humeur  étoicnt  d'une  dou- 
ceur charmante ,  en  faifoit  les  dé- 
lices. Aulîi  étoit-ce  chez  cette  Prin-- 
cefle  que  le  Prince  d'Ecofle  ,  qui 
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dès  fon  enfance  avoit  pour  elle 
toute  l'amitié  quelle  méritoit  ,  fc 
rendoit  tous  les  jours*  , Tuivi  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  belle  jeu- 
nefTe  à  fa  Cour  ,  où  toutes  les 
Dames  fe  rencontroient  auffi  ^  & 
oii  fe  faifoient  toutes  les  parties  de. 
plaiiir  de  ce  Prince  ,  fans  que  le 
Boi ,  qui  le  craignoit ,  parce  qu*il. 
étoit  aufli  ardemment  aimé  que  lui- 
même  étoit  haï  ,  ofât  traverfer  les 
divertifTemens  de  cette  belle  jeu- 
nelTe  efperant  que  le  Prince  ,  occu- 
pé de  ces  fortes  de  pafTe-tems  ^ne 
penferoit  aucunement  à  fe  joindre 
aux  Provinces  rebelles ,  qtii  fe  ré- 
voltoient  tous  les  jours  contre  lui. 

Le  Prince  s'étant  donc  ,  mal- 
gré la  douleur,  où  le  jettoient  les 
dernières  paroles  du  Roi  fon  Père, 
rendu  à  fon  ordinaire  chez  le 
Comte  de  Huntley  5  y  trouva  ,  ce 
foir  là  ,  une  Cour  affez  nombreufe, 
mais  l'aimable  Feliciane  de  Melrof- 
ft  occupa  JLîfques  au  moindre  d^ 
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les  regards  >  ainG  qu'elle  occiipoic 
fon  cœar  :  Elle  étoit  la  plus  chère 
amie  de  la  Princeffe  de  Huntley  > 
&  fi  Felîciane  n*avoit  pas  Favantage 
d'être  du  fang  Royal  ,  du  moins 
étoit-elle  d'un  rang  qui  ne  cédoità 
nulle  aucre  :  Jamais  tant  de  charmes 
n'avoient  été  rafTemblez  que  dans 
fa  perfonne  j  fon  tein  étoit  mêlé 
des  plus  belles  couleurs  du  monde  > 
fes  cheveux  naturellement  frifez, 
étoient  noirs  &  luftrez  ,  fa  bouche 
petite ,  fes  lèvres  de  couleur  de  feu , 
&  fes  dents  comme  des  perles  bien= 
rangées  i  le  tour  de  fon  vifage  étoic 
rond,  &  fes  yeux  delà  même  couleur 
que  fes  cheveux ,  avoient  un  bril- 
lant &  une  vivacité  charmante  j  fa 
taille  étoit  fine  3  fon  air  tel  que  ce- 
lui d'une  Nymphe  ,  i\.  Ton  pouvoic 
dire  ,  fans  i'^dion,  que  les  grâces 
étoient  nées  iivec  elle  :  Elle  avoit 
de  l'efprit  infiniment ,  elle  le  culti- 
voit,  par  la  connoifïànce  de  mille 
Sciences  agréables  i  elle  failoit  pa^- 
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roître  dans  la  converfation  unS 
imagination  vive  ,  une  mémoire 
heureufe  ,  &  fl  elle  n'avoit  pas  au- 
tant de  douceur  &  de  complaifance 
dans  l'humeur  ,  que  la  jeune  Prin- 
ceiïe  de  Huntley  ,  le  feu  de  fon  ef- 
prit  ,  qui  fans  afFedation  ,  brilloit 
jufques  dans  les  moindres  chofes  , 
l'emportoit  de  beaucoup  au-deiîus 
de  cette  Princeile,  chez  laquelle  le 
Prince  ne  fut  pas  plutôt  entré , 
qu'il  eut  la  fatisfadion  de  voir  la 
belle  Feliciane  ,  parée  des  Fleurs 
qu'il  lui  a  voit  envové.  Vous  voyez 
Seigneur  ,  lui  dit-eile  en  foùriant  , 
peu  après  qu'il  fut  arrivé  ,  que  je 
ine  fuis  parée  de  vos  dons  :  Jamais 
de  plus  belles  Fleurs ,  dit  gracieufe- 
ment  la  PrincelFe  de  Huntley  ,  en 
regardant  la  CoëtFure  de  Feliciane, 
n'ont  orné  une  plus  aimable  perfon- 
ne  :  Cela  efh  vrai ,  dit  le  Prince  , 
mais  c'eft  dommage  ,  qu'une  chofe 
qui  a  eu  la  gloire  de  plaire  à  la  belle 
Feliciane ,  foit  de  fi  peu  de  durée. 
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C'eft  la  deltinee  ordinaire  de  toutes 
ies  chofes  qui  font  plaifir,  répondit 
Feliciane  :  Il  en  elt,  reprit  le  Prince, 
qui  plaifent  &  qui  durent,  &  qui  ne 
laiflbnt  pas  de  tourmenter,  mais  la 
belle  Feliciane  ,  continua-t-il  en 
bailTant  un  peu  la  voix,  ne  les  trou- 
ve pas  dignes  de  fon  attention  :  Il 
faut  avouer,  dit  alors  le  Comte 
d'Anglefey ,  qui  étoit  un  jeune  Sei- 
gneur Angloisjfort  aimé  du  Prince, 
qu'il  eft  bien  cruel  pour  nous,  que 
toutes  ies  belles  perlonnes  fe  fallenc 
une  gloire  de  ne  vouloir  point  qu'on 
les  entretienne  des  fentimens  qu'el- 
les ont  infpirez  :  Je  doute  ,  cepen- 
dant, continua-t-il  en  fouriant,  que 
leurs  cœurs  trouvent  du  plaifir  à  de- 
meurer infenfibles.  Elles  feplaifent 
à  nous  faire  foufFrir  ,  dit  alors  en 
foupirant  le  jeune  Prince  d'Ecoflè  : 
Pour  moi  je  crois ,  reprit  la  PrincelTe 
de  Huntley  ,  que  rinfenfibilité , 
qu'on  fe  fait  un  honneur  de  confer- 
ver,  n'eil point  fondée  précifémenc 
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furie  plaifir  que  l'on  y  trouve,  mab 
qu'il  fuffit  d'être  inflruite  qu'on  y  a 
attaché  la  gloire  des  perfonnes 
comme  nous.  Et  quand  ce  n€  feroit 
que  pour  prévenir  les  malheurs  qui 
font  prefque  toujours  inféparables 
de  la  fuite  des  paflions ,  dit  alors  le 
Comte  de  Huntley ,  en  fe  mêlant 
à  la  converfation,  n'a-t'on  pas  con- 
fulté  la  véritable  fageffe,  en  infpiranc 
autant  qu'il  eft  poffible  aux  jeunes 
perfonnes  des  difpofitions  à  fe  dé- 
rendre contre  un  Dieu  aufli  dange- 
reux que  l'Amour  >  Vous  parlez  en 
Philofophe,Seigneur,  repartit  agréa- 
blement le  Comte  d'Anglefey ,  mais 
je  fuis  bien  trompé ,  fi  je  fuis  jamais 
aiTez  fage  pour  pouvoir  penfer  com- 
me vous  3  mes  maximes  font  fort 
différentes  ,  concinua-t-ih  car  je 
voudrois  pouvoir  infpirer  à  toiTtes 
les  jeunes  Beautez,  qui  compofent 
cette  Cour  ,  ces  mêmes  fentimens  , 
aufquels  vous  voulez  (1  fagement 
que  l'on  s'oppofe. 
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Ledifcours  du  Comte  d'Anglefcy 
TéjoLÙt  toute  cette  jeune  Cour  i  Aulti 
le  Comte  de  Huntley ,  lui  répon- 
dit-il galamment  :  Je  n'ai  garde  de 
difputer  davantage  contre  vous  , 
mes  maximes  valent  conftamment 
mieux  que  les  vôtres,mais  vous  avez 
une  figure  qui  pouroit  extrêmement 
nuire  à  ma  Philofophie.  Ne  pour- 
rions-nous point  fçavoir ,  dit  alors 
le  Prince  d'Ecoffe ,  ce  que  la  belle 
Feliciane  penfe  de  l'Amour ,  puif- 
qu'elle  n'a  pas  daigné  nous  en  dire 
fon  avisj  fans  doute  qu'elle  le  méprife 
trop ,  pour  vouloir  même  s'entrete- 
nir de  fon  pouvoir.  Je  le  crains  bien 
plus  que  je  ne  le  méprife  ,  reprit 
Feliciane.  Mais  pourquoi  le  crai- 
gnez-vous, belle  FelicianCj  répondit 
le  Prince,puifque  vous  ne  fentez  nul- 
le difpofition  à  écouter  les  vœux  qui 
vous  font  offerts.  Et  qui  vous  a  dit. 
Seigneur,  reprit  Feliciane  en  foii- 
riant,  que  mon  cœur  foit  fi  éloigné 
d'avoir  de  la  tendrefïc?peut-être  me» 
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me  en  âurois-je  déjà  il  la  bizarrerie 
fées  de  mntimens  fur  cette  pallion 
fatale  ,  dont  vous  vous  entretenez  , 
n'eut  défendu  mon  cœur ,  mieux 
que  la  raifon  6c  l'infenfibilité  ne 
l'auroient  pu  faire.  Il  eft  donc  per- 
mis d'efperer  que  vous  pourrez  ai- 
mer ,  reprit  le  jeune  Prince  ,  avec 
une  joye  qui  brilla  dans  fes  yeux , 
puifque  vous  avouez  vous-même 
que  votre  cœur  n'eft  pas  né  abfolu- 
m.ent  infenfible.  Mais  il  faudroic 
pour  paroître  digne  de  ma  tendreiTe, 
dit  Feiiciane  en  toùriant ,  une  cir- 
conftance  qui  me  perfuade  que  je 
n'aimerai  jamais. Eft-il  quelque  cho- 
fe  d'impolîible ,  repartit  avec  em- 
pretlement  le  jeune  Prince  ,  au  defir 
de  plaire  à  la  plus  charmante  per- 
fonne  du  monde  ?  Vous  me  flattez 
d'un  titre  que  je  ne  mérite  pas  ,  Sei- 
gneur ,  répondit  Feiiciane  ,  mais  fî 
par  exemple  je  vous  difois  que  pour 
mériter  mon  cœur,  je  voudroisun 
Amant   toujours  également  tendre 
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Se  fidèle ,  dont  toute  l'ambition  fût 
bornée  au  defir  de  me  voir  ,  6c  de 
me  plaire  ,  &  qui  fît  de  fon  Amour 
Tunique  occupation  de  fa  vie  ,  n'a- 
vouëriez-vous  pas  avec  moi ,  que  je 
fuis  deftinée  à  une  éternelle  indiffé- 
rence? Non  belle  Feliciane ,  non ,  re- 
prit avec  la  plus  vive  ardeur  le  Prin- 
ce d'EcolTe  ,  je  vous  dirois  au  con- 
traire ,  qu'il  n'eft  rien  de  fi  doux,  &C 
par  conléquent  de  fi  facile  ,  que  de 
n'être  occupé  que  de  vous.  Ce  font 
là  ,  Seigneur  ,  des  exprefTions  ordi^ 
naires  à  tous  les  hommes  y  répondit 
l'aimable  Feliciane  ,  mais  le  même 
Amant  qui   jure  tous  les  jours  de 
n'être  jamais  occupé  que  de  ce  qu'il 
aime  ,  ne  lai  fie  pas  de  l'être  de  Ùl 
fortune ,  de  fes  plaifirs^ôc  fouveiic: 
même  à  la  honte  de  l'Am.our  ,  des> 
chofes  les  plus  indifrerentes-  Mais  ,. 
dit  alors  le  Comte  d'Anglerey.  >.  uiî 
Conqueranty un  Prince  victorieux, 
qui  mcttroit  à  vos  pieds  fes  Lauriers 
éL  ù,  Gloire  3  ne  vous   paroîtroic-ii 
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pas  plus  digne  de  votre  cœur  qu'un 
Amant  qui  ne  feroit  fimplement  que 
vous  parier  de  fa  tendrefle.  Vous 
voyez,  reprit  Feliciane  en,  riant,  & 
en  s'adreflantàia  Princeffe  de  Hunt- 
ley  ,  combien  j'ai  raifon  de  ne  fen-- 
tir  nul  penchant  pour  ces  Amans 
occupez  de  toute  autre  chofe  que 
de  leur  Amour ,  voilà  déjà  le  Comte 
dAnglefey  ,,qui  fe  révolte  contre  la. 
feule  idée  d'un  Amant ,  qui  ne  pen- 
feroit  qu'à  m'aimer.  Mais  ne  feroit- 
on  pas  davantage  ,  reprit  le  Prince 
d'Ecofle ,  en  quittant  tout  pour  vous , 
qu'en  vous  offrant  feulement  un 
cœur ,. qui  peut-ctre  n'àuroit  ni  va- 
leur ,  ni  fentimens  dignes  des  bon- 
tezde  la  charmante  Feliciane  ?  Je  ne 
veux  point  de  l'Amant  dont  vous 
me  faites  le  portrait.  Seigneur  ,, re- 
prit Feliciane  ,  je  voudrois  que  le 
mien  eût  tous  les  fentimens  des  Hé- 
ros ,  s'il  étoic  poiTible  ,,&  que  quel- 
que occaiion  brillante  eût  fait  pa* 
joître  fa  valeur  ,  mais  que  fans  trop 
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fe  parer  d'ane  qualité  qui  devroic 
être  naturellement  dans  tous  les 
cœurs ,  6c  fans  fe  laifler  entraîner  à 
fon  ambition  ,  fon  Amour  ne  lui 
permît  pas  de  former  d'autres  defirs 
que  ceux  de  m'aimer  &  de  me  voir 
fans  cefTe.  La  délicatcffe  des  fenti- 
mens  de  Feliciane  ,  répondit  la  jeu- 
ne PrincefTe  de  Huntley ,  me  paroîc 
un  peu  trop  fmguliere  j  pour  moi 
je  ne  m'aviferois  jamais  d'être  jaloufe 
de  l'ambition ,  c'eft  une  ridicule  qui 
a  des  droits  fort  féparez  de  ceux  de 
l'Amour.  Je  fuis  mortellement  aiRi- 
géjdit  en  badinant  leComte  d'Angle- 
ley,  de  me  voir  aiTuré  qu'une  fi  belle 
perfonne  ,  ôc  fi  digne  d'être  aimée  , 
n'aimera  jamais ,  parce  qu'elle  vou- 
droittrop  bien  aimer.  Je  crois  en 
effet  ,  repartit  Feliciane  en  riant 
auffi,  que  je  ferai  contrainte  d'imiter 
ce  Philofophe  qui  s'étoit  fait  l'idée 
d'une  République  ,  &  qui  fe  gou- 
vernoit  feul  félon  fes  Loix. 
Comme  Feliciane  finifibit  ces  pa- 
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rôles  5  le  Comte  de  Hantley  ,  qui  ; 
avoit  parlé  bas  quelque  momens  au  1 
Prince  d'Ecoffe  ,  lui  dit ,  le  Prince  -  * 
veut  faire  une  Partie  de  ChafTe  pour 
demain  ,  n'en  ferez-vous  pas  ,  belle 
Feliciane  ?  Peut-être  ,  continua-t-U 
en  foùriant  ,  trouverez-vous  dans 
ces  vailes  Forêts  quelque  Berger  qui 
vous  paroitra  plus  digne  d'être  aimé> 
que  ces  Conquerans  que  vous  trou- 
vez trop  occupez  pour  pouvoir  vous 
plaire.  Je  ne  fçai ,  Seigneur  ,  reprit 
Feliciane  en  badinant ,  fi  je  ne  trou- 
verois  point  le  Berger  que  vous  me 
propofez  encore  trop  occupé  du 
loin  de  fon  Troupeau. 

La  Partie  de  ChaiTe  fut  réfoluë 
pour  le  lendemain  ,  la  jeune  Prin- 
cefle  de  Huntley  en  voulut  être , 
Feliciane  promit  de  la  fuivre  i  & 
comme  il  étoit  tard ,  le  Prince  fe 
retira ,  fuivi  de  toute  fa  Cour  ,  après 
avoir  encore  parlé  quelques  mo- 
mens à  la  jeune  Feliciane. 

Le  lendemain  le  Prince  fut  au 
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lever  da  Roi  qui  le  reçût  avec  une 
froideur  inrupportablei  Taprès-diner 
on  fe  prépara  pour  la  Chaflè  i  les 
Dames  fe  rendirent  au  rendez-vous 
dans  de  petits  Chars  peints  &  dorez 
que  le  Prince  leur  avoit  fait  pré- 
parer j  rhabit  de  la  jeune  Princef- 
îe  de  Huntle\^  étoit  magnifique  ,  ii 
étoit  d'un  tillu  bleu  6c  or  ,  elle  por- 
toit  un  Bouquet  de  plumes  bleues  > 
qui  faifoit  un  effet  agréable  fur  fes 
beaux  cheveux  blonds ,  6i  elle  mon- 
toit  un  cheval  Ifabeile  à  crins  noirs, 
qui  paroifToit  tout  fier  de  porter  une 
fi  charmante  Princede.  La  belle 
Feliciane  ne  paroifioit  pas  moins 
brillante  i  fon  Habit  blanc  en  bro- 
'derîe  étoit  galand  &  bien  entendu  5 
un  Bouquet  de  plumes  blanches  > 
flottoit  fur  fes  beaux  cheveux  noirs> 
qui  lui  defcendoient  par  grofîes  bou- 
cleî  jufques  a  la  ceinture  j  ellemon- 
toit  un  cheval  plus  blanc  que  la 
neige  ,  qu  elle  manioit  avec  cette 
grâce  qui  éclatoic  dans  toutes  fe« 
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a£tions.  Que  Feliciane  parut  belle 
en  cet  état  à  l'Amoureux  Prince 
d'EcofTc  !  Les  yeux  les  plus  indifFe- 
rens  ne  pou  voient  lui  refufer  leurs 
regards ,  .6c  les  cœurs  leur  admira- 
tion. - 

Le  jeune  Prince   d'EcolTe  paré 
avec  tout  le  foin  que  l'on  a  toujours 
quand  on  cherche  à  plaire ,  étoit 
déjà  au  rendez-vous  de  "la  ChafTe  :  - 
il  montoit  un  Cheval  Alzan ,  fier  & 
fuperbe  j  il  en  defcendit  à  l'arrivée 
de  la  PrincefTe  de  Huntley  Se  de  Fe- 
liciane ,  6c  après  quelques  momens 
de  converfation  on  donna  le  fignaL- 
de  la  CHaflé  3  Feliciane  qui  l'aimoit 
palTionnémentjfuivit  les  chiens  avec 
tant  d'ardeur ,  qu'elle  laiflk  bien  loin  ; 
d'elle  la  jeune'Princefî'edeHuntley,  -. 
qui  n'a  voit  pas  la  même  paiTion  pour- 
ce  divertilicment  >  mais  le  Prince - 
d'Ecofle  ne  s'éloigna  pas  un  moments 
de  la  belle  Fehciane,  6c  ne  pouvoir  ' 
prifer  allez  un  divertilFement  qui^ 
donnoit   occafion    d'être    quelque^' 
tems  auprès  d'elle.  - 


faux  Duc  d' York. .  i  y 
Cependant  i?.  jeune  Princefle  de 
Huntley,  qui  avoir  trouvé  far  fon' 
chemin  une  Fontaine  ruftique,  qui 
formoit  un  petit  ruifleau  entouré  de 
grands  arbres,,  qui  entretenoienc 
dans  ce  lieu  une  agréable  fraîcheur, 
s'arrêta,defcendit  de  Cheval  avec  les 
Dames  de  fa  faite,  &  s'étant  aflifes 
fur  l'herbe  pour  fe  repofer,elle  appel- 
la  un  de  fesEcuycrs  :  Allez  promte- 
menr>lui  dit-elle,  faire  des  reproches 
de  ma  part  à  Feliciane ,  &  dites-lui , 
que  fon  ardeur  pour  la  ChalTc  , 
l'empêche  trop  long-tems  d'être 
avec  moi .  L'Ecuyer  partit  à  l'inftant, 
&.  rejoignit  bientôt  la  belle  Felicia- 
ne, ôc  des  qu'il  fe  fut  acquitté  de  fa 
commifTion  3  La  Princeue  a  raifon, 
dit-elle  en  fouriant  ,&.  en  s'adrefTanc 
au  Prince  d'EcofTe  ,  qui  étoit  auprès 
d'elle  ,  les  paflions  emportent  trop 
loin ,  fur  la  foi  de  celle  que  j'ai  pour 
la  Chaffe  ,  j'allois  peut-être  fans  ré- 
flexion m'égarcr  avec  vous  dans  ces 
Païs  j  ;Tiais  il  faut  que  je  me  corrige. 
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Après  ces  mots,  fans  attendre  fa  ré- 
ponfe  du  Prince ,  elle  pouiTa  fon 
Cheval  à  toute  bride  vers  l'endroit 
où  l'EcLiyer  de  la  PrincefTe  lui 
avoit  montré  qu  elle  étoit ,  elle  la 
trouva  encore  alFife  au  bord  de  l'eau, 
où  elle  lui  fit  d'agréables  reproches 
de  fa  vivacité  pour  la  Chalïe  ,  dont 
Feliciane  fe  défendit  avec  cet  ef- 
prit  qui  faifoit  le  charme  de  tou- 
tes les  converfations  où  elle  prenoit 
part. 

Feliciane  ne  fut  pas  plutôt  partie 
que  le  Prince  d'Ecoile  ,  beaucoup 
plus  occupé  de  fon  amour,  que  dti 
plaifir  de  la  ChafTe  ,  prit  en  rêvant 
une  route  détournées  rallentit  lavi- 
tefle  de  fon  Cheval ,  quand  il  fe 
trouva  feul ,  &  marchoit  ailez  len- 
tement ,  occuppé  de  fa  rêverie,  lors 
qu'il  fe  vit  tout  à  coup  couper  le 
chemin  par  une  troupe  d'Hommes 
armez,  qui  fortirent  d'entre  les  Ar- 
bres de  cinq  ou  fix  endroits  diiFe- 
rens  5   L'un    d'eux  s  aprochant  de 

lui: 
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lui  d'un  air  alTezrefpcctueuxi  Allons 
Grand  Prince  ,  lui  dic-il  ,ou  la  fortu- 
ne d'accord  avec  nous ,  veut  vous 
conduire  :  Le  Prince  furpris  de  ces 
paroles ,  n'y  repartit  qu'en  mettanc 
promptement  i'épée  à  la  main  pour 
s'ouvrir  un  pallage  entre  cette  trou- 
pe d'Hommes  armez  ,  dont  il  étoic 
environné  i  mais  comme  ces  gens 
craignoient  qu'en  perdant  du  tems  y 
il  n'arrivât  du  fecoars  au  Prince  , 
Morleis  connu  du  Prince  ,  pour  un 
des  plus  confiderables  Officiers  de 
l'Armée  ,  fe  préfenta  à  lui  :  Venez 
Seigneur  ,  lui  dit-il ,  c'eft  le  Roi  qui 
m'a  chargé  de  vous  conduire ,  j'ai 
pris  à  regret  cette  fatale  commilîion , 
mais  je  n'en  ai  pas  été  le  maître.  Il 
faut  obeïr  au  Roi ,  dit  le  jeune  Prince 
en  foupirant ,  &:  remettant  fon  épée 
au  fourreau  :  Allons  Morleis ,  con- 
duifezmoi  félon  les  ordres  quelcRoi 
vous  adonné:  Hélas  belle  Felicianc! 
s'ccria-t-il  triftement  un  moment 
^près ,  je  ne  vous  verrai  plus ,  c'ell  le 
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feul  malheur  qtii  me  paroît  rcdoiV 

lable. 

La  croupe  que  commandoit  Mor- 
leis  environna  alors  le  Prince  5 
Morleis  demeura  près  de  fa  perfon- 
ne  ,  &  on  le  fît  marcher  par  des 
chemins  détournez  avec  une  dili- 
gence à  laquelle  leurs  Chevaux 
n'auroient  pu  long-tems  réfirter , 
fi  on  n'y  eût  pourvu  par  des  relais 
que  le  Prince  trouva  placez  en  des 
dillances  égales  Se  peu  éloignées  fu-r 
la  route  qu'on  lui  vouloit  faire 
prendre. 

La  fortune  préfente  du  jeune 
Prince  d'Ecoilc  luiparoiflbit  fi  con- 
forme aux  menaces  que  le  Roi  lui 
avoit  faites  le  jour  précédent ,  qu'il 
ne  douta  pas  un  moment ,  que  ce 
iiQ  fût  par  fes  ordres  qu'on  l'éloi- 
gnoit  de  la  Cour ,  &  la  douleur 
de  quitter  Feliciane  ,  le  jettoit  dans 
un  accablement  qui  ne  lui  per- 
sncttoit  prefq'ue  pas  de  donner  fon 
atrention   aux  autres    infortunes , 
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3.jnt  il  fembloit    être  menacé. 

On  ne  fut  pas  long-tems  à  s'apper- 
ce  voir  de  i'abfence  du  Prince ,  Se 
comme  on  crut  qu'il  avoic  iquitté  la 
ChafTe  pour  aller  retrouverFeliciane 
&  laPrinceiïe  de  Huntley,  le  Com- 
te d'Anglefey  ,  Se  plufieurs  autres  y 
coururent  j  mais  on  ne  l'y  trouva 
point  i  on  le  eliercha  inutilement 
dans  tous  les  lieux  ou  l'on  s'imaginoit 
qu'il  pourroit  être  :  l'inquiétude  de 
la  jeune  Princefle  de  Huntley  fut 
extrême ,  &i.  la  belle  Feliciane  en 
paroiilbit fi  touchée,  que  fa  douleur 
auroitde  beaucoup  foulage  celle  du 
Prince,  s'il  en  avoit  été  témoin.  On 
porta  cette  nouvelle  au  Pvoi ,  qui 
en  parut  dans  une  fureur  épouvan- 
table ,  6c  fit  monter  fcs  Gardes  à 
cheval  ,  6c  quelques  troupes  qu'il 
avoit  toujours  prêtes  pour  fafurcté> 
aux  environs  de  Sterling  capitale 
d'Ecofl'e  ou  il  faifoit  fa  demeure 
ordinaire  >  mais  il  ne  fut  pas  difficile 
de  remarquer ,  dans  tous  les  or- 
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drcs  qu'il  donna ,  que  Tamitié  n'a- 
voir point  de  part  à  fon  emprefie- 
ment  de  retrouver  le  prince  :  On  fût 
même  quelque  tems  après ,  que  ce 
Roi  cruel  pour  fon  propre  fils,  com- 
me pour  le  refle  de  fes  fujets ,  a  voie 
donné  des  ordres  fecrets  aux  chefs  de 
fes  troupes  pour  le  faire  périr,  en  cas 
qu'il  leur  fût  poffible  de  le  trouver. 
Il  foupçonna  le  Comte  de  Huntley 
d'avoir  eu  part  à  la  fuite  du  Prince , 
ôc  fur  ce  funple  foupçon  ,  fans  avoir 
aucunes  preuves  vraifembables  , 
il  le  fît  conduire  dans  une  afFreufe 
prifon  ,  &  traita  avec  des  durerez 
incroyables  la  belle  6c  malheureufe 
PrincefTe  fa  fille  ,  qui  fut  fe  jetter  à 
fes  pieds  pour  demander  la  liberté 
du  Prince  fon  Père  i  peu  s'en  fallut 
même  qu'il  ne  l'envoyât  dans  la  mê- 
me prifon  i  &  cette  jeune  PrincefTe 
lui  ayant  demandé  qu'il  lui  fut  du 
moins  permis  d'aller  trouver  fon  Pè- 
re dans  la  prifon  où  il  étoit  renfer-» 
mé  ,  il  lui  refufa  cette  grâce ,  ne 
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voulant  pas  donner  au  Comte  de 
Huntley  la  fatisfaction  de  la  voir 

La  belle  Feliciane  qui  partageoic 
la  douleur  de  cette  infortunée  Prin- 
ceffe  ,  n'étoit  pas  moins  accablée  de 
la  Tienne,  oc  l'amour  que  le  Roi  avoit 
pour  elle ,  &.  qu'il  ne  dilEmuloit  plus, 
é:oit  une  perfecution  perpétuelle 
qu'elle  avoit  à  foufFrir  ,  ôi  quoique 
fon  cœur  ne  fut  pas  fort  fenfible 
pour  le  Prince  d'EcoiTe,  l'mcertitude 
du  fort  de  cet  aimable  Prince  ,  qui 
l'aimoit  avec  une  paiîîon  auili  vive 
que  refpectueufe  ,  augmentoic  (lins 
ceffe  fa  douleur  i  elle  voulut  alors 
fe  retirer  de  la  Cour  ,  pour  aller 
attendre  dans  quelque  endroit  éloi- 
gné du  commerce  du  monde  la  fin 
de  ces  grands  évenemens  qui  fem- 
bloient  fe  préparer  3  mais  l'amitié, 
les  prières ,  &  les  malheurs  préfens 
de  la  jeune  PrinceiTe  de  Huntley  , 
la  retinrent  encore  à  Edimbourg 
inalgré  elle-même. 
Cependant  tout  le  peuple  paroiffoit 

C  iij 
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difpofé  à  fe  foulever  5  rinjufle  prifoiî 
du  Comte  de  Huntley  ,  qui  étoit 
généralement  eftimé  de  tout  le  mon- 
de, avoit  porté  jufqii'au  dernier 
excez  la  haine  que  l'on  avoit  pour 
le  Roi  5  i'abfence  du  Prince  avoit 
rempli  toute  la  Cour  d'une  véritable 
affliction  5  on  foupconnoit  même  le 
Boi  de  l'avoir  fait  enlever  pour  le 
faire  périr  >&  Finquietude  qu'il  té* 
moignoit  de  ce  départ ,  par  rapporc 
à  fes  intérêts,  étoit  regardé  comme 
une  feinte.  Cette  opinion  ,  qui  d'a^ 
bord  fut  générale ,  fit  fentir  à  la  belle 
Feliciane  une  douleur  que  rien  ne 
peut  exprimer..  Qiie  je  fuis  mal- 
neureufe  ,  difoit-elle  à  la  PrincelTe 
de  Huntley  î  c'efl  ma  fatale  beauté,, 
qui  a  fans  doute  contribué  à  la  perte 
du  Prince,  plus  encore  que  la  cruau- 
té naturelle  du  Roi  5  il  Icmbloit  que 
j'eufle  prévu  les  malheurs  qui  me 
dévoient  accabler ,  continuoit-elle 
en  répandant  des  larm.es ,  qui  ne 
fer  voient  qu'à  rendre  fes  attraits  plus. 
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f oucLans  5  je  ne  voulois  point  paroi- 
cre  à  la  Cour  ,  j  y  fuis  venue  entraî- 
née par  ma  deftinée  ,  plutôt  que 
par  mon  goût  j  je  ne  déiirois  qu'une 
vie  douce  &  tranquille  :  Qj^ie  je  fuis 
loin  de  cette  heureufe  tranquillité  ! 
Qiie  votre  douleur  augmente  la 
mienne  ,  ma  chère  Feliciane  ,  lui 
répondit  la  jeune  PrinceiTe  deHunc- 
ley  !  Je  partage  vos  maux  ,  je  fuis 
accablée  des  miens,  hélas  1  qui  nous 
délivrera  d'un  état  fi  funeflp  ? 

Ces  belles  affligées  fe  plaignoienc 
ainfi  de  leurs  malheurs ,  mais  le  Roi , 
cruel  jufques  dans  fa  tendrelTe  ,  ne 
leur  permettoit  pas  de  s'entretenir 
fans  témoins  j  il  les  faifoit  rigoureu- 
fementobferver  ,pour  découvrir  Ci 
elles  n'avoient  nulle  intelligence 
avec  le  Prince  ,  5c  il  venoit  fouvcnt 
chercher  Feliciane  jufques  chez  la 
PrinceiTe  de  Huntley ,  pour  lui  par- 
ler d'un  amour  qu'elle  déteftoit  ,  ôc 
dont  elle  ne  recevoit  les  difcours  qu*- 
a-vcc  ijne  noble  fiert  é  ai  un  mépris 

C  iiij.   • 
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a  facile  à  remarquer,  qu'il aitgmen- 

toit  encore  fa  fureur. 

Tandis  que  le  trouble  &;  la  dou- 
leur font  relTentir  tout  ce  qu'ils  ont 
de  plus  funefte  dans  Sterling ,  le 
jeune  Prince  d'Ecoffe  conduit  par 
Morleis  &  fa  troupe ,  traverfa  de 
grandes  forêts  &:  de  vaftes  campa- 
gnes ,  6c  la  nuit  ne  paroilTant  pas  a 
îcs  Conducleurs  un  tems  propre  à  fe 
repofer,on  lui  offroit feulement  de 
tems  en  tems  de  légers  repas ,  dont 
ce  Prince  ,  occupé  de  fa  douleur  , 
faifoit  encore  un  plus  léger  ufage» 

Le  jour  commence  de  reparoîcre , 
pour  la  troifiéme  fois  ,  6c  le  Prince 
dont  la  première  furprife  étoit  diili- 
pée  ,  remarquant  avec  étonnement 
que  Morleis,  en  1* arrêtant  prifonnier 
ne  lui  avoit  point  ôt^  fon  epée  :  Où 
me  conduifez-vous,  Morleis,  lui  dit- 
il  alors  en  rompant  le  filcnce  qu'il  a- 
voit  prefque  toujours  gardé  jufques  à 
ce  moment  ,  6c  pourquoi  cette  pro- 
digieufc  diligence  ?  Je  vous  en  rea- 
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drai  raifon  ,  Seigneur  ,  lui  répondit 
Morleis  ,  avant  la  fin  de  la  journée  3 
modérez  cependant  votre  douleur  > 
s'il  ellpoffible  ,&:  fouvenez  vous  qu'- 
un Prince  tel  que  vous ,  qui  leul 
êtes  Tefpoir  ôc  les  délices  de  tant 
de  peuples,  doit  ménager  fa  vie, 
£c  pour  lui  &  pour  eux.  Dequoi 
m'entretenez  -  vous  Morleis  ,  lui 
dit  le  Prince  en  foùpirant ,  ne  fuis- 
je  pas  le  plus  malheureux  de  tous 
les  hommes?  Non,  Seigneur  ,  re- 
partit Morleis  ,  en  voyant  tout  à 
coup  allez  près  d'eux  un  gros  de 
troupes  qu'une  petite  montagne 
leur  avoit  caché  ,  non  vous  n'êtes 
point  le  plus  malheureux  Prince  de 
l'Univers ,  mais  vous  allez  être  bien- 
tôt un  des  plus  grands  Rois  du  mon- 
de :  Il  n'eft  plustems  de  vous  cacher 
votre  dcftinée  ,  dit  Morleis  enre- 
marcuiant  l'étonncment  qui  paroif- 
foit  lur  le  vifage  du  Prmce  >  nous 
vous  conduirons  au  Trône  ,  &  non 
pas  à  une  affreufe  Prifon.  L'clliine 
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&  l'afFedion ,  Seigneur ,  que  tonte 
l'Armée  porte  aux  grandes  quaiitez 
qui  font  en  vous ,  Gontinua-.t-iî,avec 
l'audace  d'un  vieux  Guerrier  ,  l'ont 
réfoluë  i  vous  choiiir  pour  Maître  y 
ilefltems  enfin  de  nous  affranchir 
tous  des  cruautez  tant  déteilées  du 
Roi  votre  Père  :  Venez  ,  Seigneur  ,, 
acquérir  un  Royaume  florilTant 
d'une  manière  mille  fois  plus  glo- 
rieufe  pour  vous ,  que  la  fortune  ne 
fembloitvous  l'avoir  deftiné  par  une 
naiflance  royale. 

A  peine  Morlcls  eut  achevé  ces 
paroles,  que  lesprincipaux  Chefs  de 
l'Armée  ,  qui  s'en  étoient  détachez , 
environnèrent  le  jeune  Prince  6c  le 
faluerent  comme  Roi,  Mais  le  Prin- 
ce ,  après  les  avoir  remercié  en  peu 
de  mots  de  leur  affedion  &  de  leur 
eftimeyleur  déclara  qu'il  ne  vouloic 
point  régner  en  ufurpant  un  Empire, 
aont  le  Roi  fon  Père  écoit  pofTciïéur,. 
Votre  Alteiïe  prendra  fes  dernières 
réfoluiions.  avec  plus  de  loifir^lut 
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repartit  le  fier  Morleis  3  recevez 
toujours.  Seigneur ,  les  acclamations 
de  vos  Soldats  avec  un  air  plus 
fatisfait  &  plus  tranquile  j  ils  lont 
rebelles  &  font  les  plus  forts  3  nous 
n'avons  arrêté  leur  fureur  qu'en  les 
flattant  du  bonheur  de  vous  avoir 
pour  Maître  :  Après  votre  refus ,, 
Seigneur,  rien  nepourroit  plus  les 
retenir,  ils  iroient  brùlerEdimbourg 
&  venger  fur  le  Roi  même  tant  de 
fang  injuftement  répandu.  Verriez- 
vous ,  Seigneur ,  fans  une  douleur 
mortelle  ,  vos  peuples  dcfolez ,  &  la- 
belle  Feliciane  expofée  à  tous  les  pé- 
rils, qui  font  infeparables  d'une  Vil- 
le livrée  à  la  fureur  du  Soldat  ?  Al- 
lonsMorleis,  dit  le  jeunePrince, frap- 
pé de  l'idée  de  voir  Feliciane  dans 
une  Ville  afficgée ,  allons  ,  puifqu'il 
le  faut ,  me  montrer  à  l'Armée,  avec 
un  air  plus  content  que  mon  cœur- 
ne  me  le  pemettroit,  li  j'ofois  fuivre 
tout  ce  qu'il  me  dicte  3  mais  j'attcfte 
le  Ciel ,  conriaua-t-il  en  haullann 
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la  voix  5  que  je  me  donnerai  la 
more ,  dès  aujourdhui  ,  fi  vous  ne 
me  promettez  tous  la  vie  &  la  fureté 
du  Roi  mon  Père.  lis  lui  firent  ce 
ferment ,  qu'il  exigea  d'eux  5  &  après 
l'avoir  reçu  il  fe  mit  à  leur  tête  d'un 
air  fi  fier  6c  noble  ,  qu'il  attira  tous 
leurs  vœux,&  toutes  leurs  admira- 
tions. Ce  gros  de  troupes  les  joignit, 
êc  fit  entendre  jufqu'au  Camp  mil- 
le cris  redoublez  de  Vive  Jacques 
quatrième  notre  Roi^ 

L'armée  étoit  campée  aflez  près 
de  ce  lieu  i  le  Prince  en  entrant 
dans  le  Camp  ,  trouva  toutes  les 
troupes  fous  les  armes  5  ils  It  reçu- 
rent comme  leur  Roi  ;  les  cris  de 
joye,  &i  le  bruit  des  armes  redou- 
blant ,  les  Ofiiciers  les  plus  confide- 
rables  de  l'Armée  fuivircnt  le  Prin- 
ce jufqu'aux  Tentes  qu'on  lui  a- 
Yoit préparées, elles  étoient  magni- 
fiques j  on  y  fervit  un  repas  fomp- 
tueux  ,  6c  la  joye  6c  l'amour  qu'ils  a- 
Yoientpour  leur  Prince  brilloit  dans 
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toutes  les  adions  de  ces  Guerriers. 

Le  jeune  Prince  qui  a  voit  compris 
par  le  difcours  de  Morleis  ,  les  dan- 
gers attachez  à  un  refus ,  réfolut  d'a- 
chever de  gagner  les  cœurs  de  ces 
Troupes  rebelles ,  pour  tâcher  de  les 
remettre  dans  leur  devoir,  ou  du 
moins  de  fauver  la  vie  du  Roi  foii 
Père  ,  dont  la  perte  étoit  fi  fure  ,  fî 
on  l'abandonnoit  à  îa  fureur  de  tanc 
de  Guerriers  mutinez  3  il  parla  à  tous 
les  Officiers  avec  cette  grâce  &  cet 
air  de  grandeur,  qui  lui  étoit  natu- 
relle ,  hc  qui  acheva  de  les  charmer  j 
enfinon  le  retira  pour  lelaiiler  jouir 
du  repos,  dont  on  jugea  facilement 
qu'il  avoit  befoin  ,  après  avoir  fait 
un  aflez  long  trajet ,  avec  tant  de 
diligence. 

Le  lendemain  matin  Morleis  s'é" 
tant  préfenté  à  l'entrée  de  la  Tente 
du  Prince  qui  vcnoit  de  s'éveiller  , 
il  lui  fît  demander  s'il  trouveroic 
bon  qu'il  pût  lui  donner  un  avis  im- 
portant :  Le  Prince  ayant  ordonné 
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qu'on  le  fît  entrer:  Hé  bien  Morleis,  " 
lui  dit-ii,dès  qu'il  le  vit  auprès  de  ion 
lit,  que  vais- je  faire  ?  je  fuis  plus  ré- 
folu  que  jamais  à  ne  point  porter  les 
armes  contre  le  Roi  mon  Père  : 
Vous  êtes  réfolu  Seigneur ,  lui  ré- 
pondit hardiment  Morleis  ,  à  voir 
périr  le  Prince  votre  Père  ,  Se  à  voir 
palTer  le  Royaume  d'Ecoiïe  en  des 
mains  étrangères,  &  peut-être  même 
dans  les  mains  de  quelques-uns  de 
vos  Sujets:  Les  Rebelles  fe  croyent 
toutpermis:  Vousêtes  né  pour  com- 
mander ^  Seigneur,  vous  réfoudrez- 
vous  fans  peine  à  obeïr?  Je  n'obéirai 
jamais,  reprit  fièrement  le  jeunePrin- 
ce ,  ni  à  mes  Sujets ,  ni  à  aucune 
puifTance  étrangère  i  la  vie  me  fera 
toujours  moins  chère  que  la  perte 
de  mon  rang  5  mais  je  ne  voudrois 
régner  que  par  le  feul  droit  de  ma 
naiflanee  ,  èi  fans  me  mettre  i  la 
tête  d'une  Armée  rebelle,  à  qui  il 
ne  peut  être  permis  de  fe  choilir  un 
Roi.  Il  fcroit  àfouhaitter,  Seigneur  > 
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tcprit  Morleis,  que  vo'is  fuiîiez  en 
état  de  pratiquer  des  maximes  Ci  fa- 
gesj  mais  il  ne  s'agit  préfentemenc 
quede  vous  mettre  en  pofTefîion  d'un 
des  premiers  Trônes  de  l'Univers, 
n'en  laiilëz  pas  perdre  une  occa- 
iion  que  vous  auriez  peut-être  de  la 
peine  à  retrouver:  Il  ne  vous  eft  plus 
permis  d'efperer  ,  continua  Morleis, 
voyant  que  le  Prince  l'écoutoitavec 
attention  ,  il  ne  vous  efl  p'.us  per- 
mis d'efperer  d'arrêter  ,  ni  de  fuf- 
pendre  la  fureur  de  nos  Troupes 
mutinées ,  en  faveur  du  Prince  votre 
Père  :  Je  viens  pour  vous  en  avertir-, 
&.  pour  vous  apprendre  que  leTrai- 
té  fecret  qu'il  a  fait  avec  les  anciens 
Ennemis  de  notre  Patrie  ,  a  rompu 
pour  jamais  tout  chemin  à.  quelque 
Trêve  avec  lui.  Voilà,  Scigneur,une 
copie  de  ce  Traité  que  je  vous  pré- 
lentes vous  y  verrez  que  Henri  VIL 
Roi  d'Angleterre  promet  des  Trou- 
pes au  Prince  votre  Pcre  ,  dès  que 
les  troubles ,  dont  fon  Royaume  ell 
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agité ,  feront  calmez  ,  pour  réprime? 
un  peuple  malheureux  ,  &  une  Ar- 
mée qui  feroic  encore  fidelle  ,  fi  elle 
n'avoit  pas  découvert  ce  déteilable 
complot. 

Le  Prince  prit  le  Traité  des  mains 
de  Morleis ,  &le  lut  avec  un  éton- 
nement  incroyable.  Jugez,  Seigneur, 
lui  dit  Morleis  5  quand  il  eut  ache- 
vé de  lire  >  jugez  vous-même  quelle 
fureté  nous  pourrions  efperer  défor- 
mais ,  en  obéïtlant  au  Prince  votre 
Père  ,  puifqu'il  auroit  à  punir  des 
Rebelles ,  6c  qu'il  a  cherché  par  ce 
Traité  à  faire  périr  de  braves  Sujets , 
qui  avoient  donné  mille  fois  leur 
fang  pour  fon  fervice  t  Mais  pour 
achever,  Seigneur,  de  vous  réfou- 
dre -d'accepter  l'Empire  que  nous 
vous  préfentons ,  continua ,  Morleis 
fa»ns  donner  le  tems  au  Prince  d« 
fe  reconnoître ,  commandez  qu'on 
faffe  venir  des  Prifonniers ,  qu'un 
Parti  de  votre  Armée  vient  défaire, 
vous  apprendrez  d'eux,mieux  que  de 

moi. 
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ïii'oi ,  quelle  clémence  vous  devez 
attendre  des  fencimens  que  le  Prin- 
ce votre  Père  a  pour  vous.  Le  Prin- 
ce ordonna  qu'on  fie  entrer  les  Pri- 
fonniers ,  on    les    amena   aulTi-tôt 
devant  lui  ,  il  leur  demanda   quels 
ordres  ils  avoienr  reçu  du  Roi  fon 
Père  :  Alors  celui  qui  paroilToit  le 
plus  coiifiderable ,  s'étant  jette  à  (es 
pieds,  lui  avoiia  les  ordres   tecrets 
que  le  Roi   avoit  donné  contre  fa 
vie,  le  jeune  Prince  en  parut  vive- 
ment   touché  ,  6c  fe  tournant  vers 
Morleis  avec  une  adion  noble  6c 
fiere.  Et  moi  ,  dit-il ,  je  veux  com- 
mencer mon  règne  par  une  aclion 
de  clémence  ,  pour  montrer  à  quel 
point  lescruautez  me  font  odieufes. 
QLi'on  donne  la  libeité  à  ces  prifon- 
niers,  Morleis,  continua-t-il  &  qu'ils 
aillent  apprendre  au  Koi  mon  Père, 
que  les  ordres  qu'il  donne  contre 
ma  vie  ,  ne  m'empêcheront  jamais 
de  donner  tous  mes  foins  pour  la 
confervation  de  la  iicixrie. 
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La  plus  grande  partie  de  ces  prî- 
fonniers  demandèrent  à  prendre 
parti  dans  TArmée  du  nouveau  Roi> 
il  le  leur  permit ,  &  les  autres  difpo- 
ferent  à  leur  gré  de  la  liberté  qu'on 
venoit  de  leur  rendre.  Cependant  les 
principauxChefs  de  l'Armée  vinrent 
trouver  le  Prince  pour  le  prier  de  fai- 
re marcher  l'Armée  vers  Sterling  , 
pjDurnepas  donner  letems  aux  peu- 
ples 6c  à  l'Armée  de  laifler  refroi- 
di r  le  zèle  ardent  que  l'on  témoignoit 
pour  lui.  Il  leur  commanda  donc  de 
faire  marcher  les  Troupes  à  petites, 
journées  vers  Sterling  ,  &  fe  retira 
de  bonne  heure  dans  fa  Tente  ,  mille 
fois  plus  occupé  du  fouvenir  de  Fe- 
liciane  que  de  tous  ces  grands  éve- 
nemens.  Enfuite  il  ordonna  qu'on 
lui  amenât  un  des  plus  conliderables 
de  ces  prifonniersqui  avoit  pris  par- 
ti dans  fes  Troupes ,  &  l'ayant  recon- 
nu pour  un  Ottîcier  des  Gardes  du 
Roi ,  il  lui  fit  diverfes  qncftions,  fur 
les  mouvemens  que  fon  départ  ayoic 
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caufé  à  ia  Cour.  Cet  Otncier  lui 
apprit  que  la  PrinceiTe  de  Kunticy 
avoit  paru  fort  affligée  3  mais  ce  qui 
le  toucha  le  pluSj  fut  d'apprendre- 
que  la  belleFeliciane  n'avoitpoint  ca- 
ché l'inquiétude  que  cet  événement 
lui  avoit  caufé  i  il  en  conçiit  des 
fcfpérances  flatteufes  qui  l'entretin- 
rent agréablement  jufqu'au  jour  , 
6:  après  un  fommeil  aflez  léger  ,  il 
fe  leva  ,  &  marcha  à  la  tête  de  fon 
Armée.  Cependant  le  bruit  fe  répan- 
dit dans  Sterling  de  la  marche  de 
i'Arméejon  y  apprit  précifément  par 
les  prifonrffers ,  à  qui  le  Prince  avoit 
rendu  la  liberté  ,5c  qui  étoient  re- 
tournez à  Sterling  ,  qu'il  étoit  à  la 
tête  des  Rebelles  5'  fie  comme  ils 
a  voient  vu  ce  Prince  agir  en  Roi  , 
paroi  (Tant  abfolu  fur  toute  TArmée^ 
ils  n'apprirent  au  P\oi  que  ces  cir- 
conftances  ,  fans  y  ajouter  celles 
qui  pou  voient  le  juftiiier  ,  parce 
qu'ils  les  ignoroient  abfoiumenr. 
La  fureur  du.  Koi  redoubla  a  ces 

Dij 


4  4  Perkin 

nouvelles ,  &:  le  Comte  de  Huntley 
qui  en  fut  averti,  dans  fa  prifon  par 
un  de  fes  Gardes  que  la  PrinceiTe 
fa  Fille  avoit  gagné  ,  en  efpera  une 
prompte  liberté. LaPrincefTe  deHun- 
tley  &  la  belle  Feliciane  avoient  auflî 
une  joye  fenfible  d'apprendre  que  le 
prince  étoit  en  fùrete  3  mais  elles  ne 
pou  voient  comprendre  comment  ce 
feune  Prince  ,  dont  elles  connoif- 
foient  les  inclinations  fi  éloignées 
de  la  révolte  ,  s'étoit  allé  mettre  à 
la  tête  des  Rebelles. 

Tandis  qu'elles  s'entretenoienta* 
vecétonnement  du  profond  myftére 
qu'elles  croyoientque  le  Prince  leur 
avoit  fait  de  fes  defleins,  6c  qui  leur 
paroiflbient  peu  conformes  à  cette 
vive  paiTion  ,  qu'il  avoit  toujours  té- 
moigné pour  Feliciane ,  l'Armée  s'a- 
vançoit  vers  Sterling ,  &  le  jeune  Roi 
trouvoit  des  Députez  de  toutes  les 
Villes  qui  étoient  fur  fon  pailagejqui 
lui  en  apportoient  les  clcrs  ,  Se  le  re- 
connoiiîbicnt  pour  leur  Souverain. 
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Cependant  le  Roi  aiïembla  prom- 
ptement  les  Troupes  qu'il  tenoit  dif- 
perfées  aux  environs  de  Sterling  y 
H  voulut  les  mettre  en  campagne 
contre  l'avis  de  fcs  Capitaines  les 
plus  expérimentez ,  qui  lui  reprefen- 
terent  qu'il  pourroit  foùtenir  un  long 
Siège  dans  cette  Ville-là  ,  6c  peut-ê- 
tre recevoir  du  fecours  de  Henri  Roi 
d'Angleterre,  &  que  fon  Armée  étoic 
de  beaucoup  plus  foible  que  celle 
qui  marchoit  contre  lui  j  mais  fa 
fureur  l'emporta  fur  fa  raifon. 

Qiiand  l'Armée  du  Prince  fut  à 
trois  journées  deSterling,  il  la  fit  cam- 
per dans  un  lieu  fort  avantageux  , 
&;  donna  fes  ordres  avec  une  pru- 
dence qui  furprit  les  plus  anciens 
Officiers  ,  oc  leur  infpira  encore  plus 
de  refpecl  ôc  d'eftime  pour  ce  jeune 
Roi  qu'ils  trouvoient  fi  digne  de  leur 
commander.  Dès  que  l'Armée  fut 
campée  ,  ce  Prince  compofa  lui- 
même  un  Manifefte  ,  par  lequel  il 
faifoit  fçavoir  aux  peuples  d'EcolTe 


4^  Perkin' 

qu'elle  Tavoit  forcé  d'en  prendre  le 
commandement,  &  il  le  fit  publier 
en  peu  de  tems  par  tout  leRoyaume,- 
Un  foir  que  ce  Prince  fe  prome- 
noit  fur  le  bord  d'une  petite  rivière 
qui  étoit  fur  la  droite  de  fon  Camp , 
luivi  des  plus  confiderables  Officiers 
de  l'Armée  jMorleis  vint  le  trouver  ,- 
ayant  avec  lui  un  homme  de  bonne 
mine  ,  que  le  Prince  ne  put  d'abord 
reconnoître  à  caufe  de  Pobfcurité.- 
Voyez  Seigneur  ^  lui  dit  Morleis ,  il. 
Votre  Altelle  me  fçaura  gré  du  pri- 
fônnier  que  je  lui  amené  :  Le  jeune 
Prince  regardant  alors  le  prifonniei* 
j.  avec  plus  d'attention ,  le  reconnut 
;^  avec  une  extrême  jove  pour  le  Com  - 
te  d'Anglefey  ?  &:  l'embraiTant  avec 
beaucoup  de  marque  d'amitié  3 
!'honn»eur  de  faire  un  prifonnier  de 
cette  importance  ,  brave  Morleis , 
vous  étoit  diï  lui  dit-il  gracieufe- 
mentj  mais  je  me  trompe  fort,fi  vous 
avez  eu  bien  de  la  peine  à  le  conduire 
devant  moi.  Il  efl  vrai>Seigneur  > 
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reprit  le  Comte  d'Anglefey,  quemsr. 
défaite  a  été  fort  facile,  puifque  de- 
puis le  jour  que  j'ai  appris  que  Votre 
Altelle  étoit  à  fon   Armée  ,  je  n'ai' 
Ibuhaitté  de  confcrver  la  liberté,donc: 
je  jouïiTois ,  que  pour  venir  me  ren- 
dre prifonnier  du  grand  Roi  à  qui. 
je  veux  confacrer  tous  mes  fervices.. 
Je  rendrai  votre  prifon  allez  douce  5 
reprit  le  Prince  en  fouriant ,  pour 
que  vous  n'ayez  pas  envie  de  nous 
échapper,  6c  enfuite,  impatient  d'ap- 
prendre des  nouvellesdeFeliciane, 
il  fe  retira  promptement  dans   fi 
Tente ,  &  en  ayant  fait  fortir  tout  le 
monde  :  Hé  bien  Comte  d'Anglefey  5 . 
lui  dit-il  avec  empreiïemenr,  que  ne 
me  parlez-vous  de  Feliciane?La  belle 
Feliciane,  Seigneur ,  reprit  le  Comte 
a  paru  aufli  lenfible  à  votre  déparc 
&  àla  joye  d'apprendre  que  toutes 
les  craintes  que  nous  avions  eu  pour 
vous  étoient  aulTi  vaines  que  nous  le 
pouvions  dcfirer  i  &  la  PrincelTe  de 
Huntley  ,  continua-t-il ,  au  milieu 
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de  fa  douleur,  ôc  des  frayeurs  que  lut 
caufa  la  prifon  du  Prince  fon  Père  > 
croit  déjà  voir  difparoîcre  fes  mal- 
heurs ,  depuis  qu  elle  a  appris  que 
vous  allez  en  être  le  Maître.  Hélas 
reprit  le  Prince  en  foûpirant,  on  iti'a 
forcé  de  le  devenir  ,  je  n'ai  jamais 
defiré  de  régner  par  des  voies  vio- 
lentes 3  mais  j'ai  cédé  à  un  torrent 
auquel  il  étoit  encore  plus  dange- 
reux de  s'oppofer. 

Le  Prince  apprit  alors  au  Comte 
d'Anglefey  tout  ce  qui  s'étoit  paff'é- 
depuis  le  jour  qu'il  avoit  été  enlevé 
à  la  Chaffe  i  mais  vous  Comte  ,con- 
tinua-t-il  ,  apprenez  moi  à  votre 
tour  ,  comment  vous  êtes  (orti  de 
Sterling  ?  depuis  votre  départ ,  Sei- 
gneur, repartit  le  Comte  d'Anglefey^ 
nous  étions  dans  des  craintes  mortel- 
les, la  belle  Féliciane  les  partageoit, 
Se  l'amour  du  Koi  votre  Père  q  i 
fembloit  redoubler,  lui  paroiilbit  un 
cruel  fupplice. Enfin  ayant  appris  par 
le  bruit  commun  ,  qui  s'eil  répanda 

dans 
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dans  Sterling  ^  &  depuis  par  votre 
Manifelte  même  ,  que  vous  étiez  à 
la  jête  de  TArmée ,  je  n'héfitai  pas 
un  moment  à  former  le  deuein  de 
me  rendre  auprès  de  vous  3  fcn  par- 
lai en  fecret  à  la  jeune  PrincelTe  de 
Huntley  &  à  la  belle  Felîciane  3  el- 
les approuvèrent  ma  réfolution  :  la 
Princefïè  de  Huntley  vous  deman- 
de la  liberté  du  Prince  fon  Pcre ,  6c 
elle  i'eipere  ,  de  l'amitié  que  vous 
avez  toujours  paru  avoir  pour  elle  i 
la  belle  Feliciane  m'a  chargé  de  vous 
affurer,  qu'elle  fait  àes  vœux  pour 
vous  ,  &  qu'elle  s'intereiî'e  à  votre 
gioire  ,  i^:  je  ne  doute  pas  que  le  peu- 
pic  de  Sterlino;  ne  vous  ouvre  fes 
portes  des  que  vous  y  paroitrez.  Je 
n'ai  ofé,  Seigneur, me  charger  d'une 
Lettre  que  la  PrinceiTe  de  Huntley 
me  vouloit  donner  pour  Votre  Ai- 
tefle  3  je  pouvois  eue  pris  par  les 
Troupes  du  P^oi  qui  environnoient 
Sterling  ,  de  j'ai  craint  d'expofcr  cet- 
te  Princeffe  à  la  fureur  du  Roi ,  fi 
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par  malheur  ,  fétois  furprjs  dans  mat 
îuicé  5  elle  a  été  Heureafe  ,  j'ai  trou- 
vé Morléis  à  l'entrée  de  ce  Camp  , 
qui  donnoit  quelques  ordres  j  je  me 
fuis  nommé  à  lui  j  il  m'a  voit  vu  plu- 
fieurs  fois  à  la  Cour ,  &  il  s'eft  offert 
de  me  conduire  près  de  Votre  Al- 
tefle. 

Le  Comte  finit  ainfi  fon  récit ,  6c 
le  Prince  lui  ayant  dit  qu'il  ayoitré- 
folu  d'envoyer  à  Sterling  quelque 
homme  de  confiance  ,  il  lui  propofa 
fon  Ecuyer  qui  l'avoit  fuivi  dans  fa 
fuite  ,  qui  étoit  hardi  &  fidclcjôc 
qui  s'acquiteroit  fort  bien  de  cette 
dangcreufe  commilfion.  Hé  bien 
Comte,  lui  dit  le  Prince  ,  allez  l'inf- 
truire  &  le  difpofer  à  me  rendre  cet 
important  fervice  ,  pendant  que  j'é- 
crirai à  la  charmante  Feliciane  ,  car 
je  ne  puis  vivre  un  moment  fans 
l'affùrer  moi-même  que  je  l'adore. 
Le  Comte  obéît ,  6c  fortit  prompte- 
ment  pour  aller  inftruire  fon  E- 
cuyer  des  ordres  dont  il  alloir  être 
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chargé  ,  &  le  Prince  écrivit  ces  pa- 
roles avec  toute  la  joye  que  donne 
un  doux  efpoir  de  recevoir  bientôt 
des  nouvelles  de  ce  qu'on  aime. 

LE     PRINCE    D'ECOSSE. 

à  la  Belle  Feliciane. 

'T^  Ant  d'évenemens  differens   qui 
'*•  fe  font  fuccedez,  les  uns  aux  au^- 
trcs  avec  uneji  grande  rapidité  j  n'ont 
jamais  effacé  un  feid  moment  de  mon 
foiivenir ,  belle  Feliciane j  la  vive  dou- 
leur que  me  donna  votre  abfence  -,  tou- 
jours occupé  de  ma  tendre ffe  ,  les  foins 
(£  le  Titre  dont  on  ma  chargé  malgré 
moi  j  me  font  également  odieux  ,•  ils 
m  éloignent  de  vous,  (^  me  font  paroi- 
tre  rebelle  ,•  mais  Ji  le  dejlin  ,  à  qui 
on  ne  peut  s'oppofèr^  me  porte  enfin 
jufqu'au  Trône  j  je  fens  que  le  plai" 
fit  de  faire  régner  la  charmante  Feli- 
ciane  fiir  tout  ce  Royaume  j  comme  elle 
règne  dans  mon  Cœur ^  fera  tout  le  bon- 
leur  de  ma  vie. 
Le  Prince  écrivit  aufli  à  la  PrincefTe 
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lie  Huntley  pour  i'aiTurer  d'une  ami- 
tié éternelle  ,  &  pour  prendre  part  à 
la  douleur  que  lui  caufoit  la  prifon 
du  Prince  fon  Père  j  ôcle  Comte 
d'Angle fey  étant  revenu  avec  fon 
Ecuyer  dans  fa  Tente  ,  il  le  char- 
gea de  fes  Lettres  ,  lui  donna  un 
Diamant  qu'il  avoit  au  doigt ,  d'un 
prix  confidcrable ,  6c  le  lit  partir  cet- 
te même  nuit.  Enfuite  il  ordonna 
au  Comte  d'Anglefey  d'aller  fe 
repofcr  d.ans  une  Tente  fort  proche 
de  la  iiennc  ,  &:  il  fe  mit  au  lit ,  flatté 
de  la  douce  idée  de  recevoir  peut- 
être  un  Billet  de  Feliciane. 

Le  lendemain  le  jeune  Prince  , 
par  l'avis  de  fes  Généraux  ,  fit 
une  revue  générale  de  fes  Troupesi 
elles  fe  trouvèrent  fort-  belles  ôC 
fort  nombreufes  ,&:  qui ,  jufqu'aux 
moindres  Soldats,  avoient  pris  foin 
de  fe  parer  ,  pour  tâcher  de  mériter 
quelques  regards  de  leur  nouveau 
Maître  ,  à  la  vûë  duquel  ils  paru- 
rent t.ranfportez  de  joyç,  ôc  lui  doï\- 
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îierent  mille  marques  de  letir  affec- 
tion. 

Qiiand  la  revue  fut  finie ,  le  Prin- 
ce fe  tournant  vers  le  Comte  d'An- 
glefey  ,  qui  Tavoit  toujours  fuivi  ; 
Venez  Comte ,  lui  dit-il  allez  bas  , 
venez  m'entretenir  de  cette  char- 
mante perfonne  dont  mon  cœur  eft 
fans  ceff^  occupé  j  en  achevant  cqs 
mors  ,  il  pouffa  fon  Cheval  vers  un  , 
petit  Bois  aiîëz  agréable,  qui  n'étoit 
qu'à  une  diftance  peu  éloignée  du 
lieu  où  ils  étoient,  6c  le  Comte  d'An- 
glefey  le  fui  vit.  lis  arrivèrent  peu 
après  dans  une  belle  route  de  ce 
Bois  ,  où   le   Prince    dcfcendic    de 
Cheval,  fi  fuite  ic  tenant  éloignée 
par  refpeCtj  il  rît  approcher  le  Comte 
d'Anglefey  ,  êcs'étant  alîis  fous  une 
touffe  d'arbres  :  Qiie  le  deilin  m'ell 
cruel ,  Comte  ,  lui  dit-  il,  en  foùpi- 
rant  !  Les  fuccez  les  plus  heureux 
dont  il  me  flatte,  auîrmentent  enco- 
re  mes   malheurs  :  Je  vais   régner 
maigre  moi ,  &:  je  vais  faire   quittcj; 
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au  Roi  mon  Père  une  place  que  je 
voudrois  lui  conferver  aux  dépens 
de  mon  fang  i  J'aitnême  cherché 
vainement,  continua-t-il ,  le  moyen 
de  pouvoir  fuir  de  cette  Armée  re- 
belle pour  retourner  auprès  du  Roi> 
mais  cette  Garde  nombreufe  ,  qui 
eft  toujours  attachée  à  mes  pas ,  6c 
qui  les  nuits  environne  mes  Tentes, 
eft  trop  fidelle  à  ceux  qui  me  l'ont 
donnée  &  à  cette  affection  qu'ils 
difent  qu'ils  ont  pour  moi ,  pour  me 
permettre  de  m'échapper.  Mais ,  Sei- 
gneur 5  reprit  le  Comte  d*Anglefey , 
en  fuyant  de  cette  Armée  ,  quand 
même  vous  y  trouveriez  de  la  faci- 
lité ,  vous  changeriez  en  fureur  l'af- 
feclion  que  les  Troupes  ont  confer- 
vée  pour  vous 5  vous  ne   fauveriez 
pas  le  Roi  votre  Père  ,  &.  peut-être 
ne   regneriez-vous  jamais  :    Vous 
connoiffez  le  caprice  des  Peuples  i 
l'Armée  vous  adore  3  profitez,  Sei- 
gneur, de  ces  favorables  difpofitions,, 
h.  fouffrez  avec  moins  de  peine  la^ 
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néceiïité  qui  vous  contraint  de  ré- 
gner. Faut-il  que  la  pofterité  ,  reprit 
triftement  le  Prince ,  peut-être  mal 
inftruite  de  mes  fentimens  jcrove  un 
jour  que  j'ai  contribué  à  renverfer  le 
Trône  du  Roi  mon  Père,  6:  que  com- 
me il  ce  n'étoit  pas  alTez  de  ce  maN 
heur  ,  qui  vient  attaquer  ma  gloire , 
l'amour  m'accable  encore  de  fes 
tourmens  ?  L'abfence  de  la  belle  Fe- 
liciane  de  Melrofle ,  repartit  le  Com- 
te d'Àngiefev  ,  peut  vous  cauler  de 
fenfibles  chaerins  i  mais  ,  Seigneur, 
vous  êtes  certain  de  la  revoir  ,  &: 
quand  on  e(l  aimé  ,  ne  trouve-t-on 
pas  des  douceurs  dans  tous  les  maux 
que  l'amour  peut  faire  ?  Aimé  ,  s'é- 
cria le  Prince  !  Ah,  un  H  grand  bon- 
heur n'a  pas  encore  été  réiervé  pour 
moi  !  Mes  vœux  ,  mes  foins  ,  ma 
paillon  ardente  6c  tîdelle  ,  n'ont  , 
qu'à  peine,  infpiréà  la  belle  Felicia- 
ne  une  légère  reconnoifTance ,  dont 
un  cŒur  ,  aulîî  amoureux  que  le 
mien  ,  ne  peut  être  fatisfait.  C^uoi  » 
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Seigneur ,  repartit  le  Comte  d'An- 
gleiey  avec  étonnement ,  Feliciane 
a  toujours  vu.  i'amoiir  d'un  Prince 
tel  que  vous  avec  indifférence  ?  J'a- 
vois  crû,  continu a-t-il,  quand  vous 
paroiffiez  inquiet  &  chagrin  ,  qu'un 
peu  de  délicatefTe  caufoit  ces  diffe- 
rens  mouvemens  dans  votre  cœur  j 
mais  n'jtant  ici  que  depuis  fix  mois, 
je  n'en  ai  point  vii  ,  Seigneur  ,  les 
commencemens.  Qiiand  feus  l'tion- 
neur  de  vous  être  préfenté,vous  me 
parûtes  déjà  touché  de  cette  même 
tendrefle  ,  qui  vous  occupe  aujour- 
d'hui ,  >?v  je   ne   doute  pas ,  que  la 
belle  Feliciane  n'en  eût  connu  tout 
le  prix.  Qiielques  légères  apparences 
vous  ont  trompé  ,  Comte ,  reprit  le 
prince  en  foûpirant  >  mais  puifque  le 
mérite  que  je  vous  connoisôc  l'ami- 
tié que  j'ai  pour  vous  m'autorifent  à 
vous  ouvrir  mon  cœur ,  apprenez: 
aujourd'hui  tout  ce  qui  m'elt  arrivé 
de  plus  confiderable  en  ma  vie.  Le 
Comte  d'AngUfey  marqua  auPria- 
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ce  d'Ecoffe  la  reconnoifîance  qu'il 
fentoic  de  Tes  bontez ,  ôc  le  Princ« 
reprit  ainii  la  parole. 

HISTOIRE 
Du  Trince  d'EcoJJe. 

Ï'Etois  fi  jeune  quand  je  perdis  la 
Reine  ma  Mère  ,  que  j'étois  in- 
capable de  fentir  la  perte  que  je 
faifois.  Le  Roi  mon  Père  ayant  com- 
mencé ,  des  ce  tems-là  ,  à  s'attirer 
cette  prodigieufe  haine  ,  que  nos. 
Peuples  ont  confervée  pour  lui,  la 
mort  de  la  Reine  ma  Mère  affligea 
tout  le  Royaume  ,  parce  qu'elle  s'op- 
pofoit ,  autant  qu'il  lui  étoit  poffible  , 
aux  cruautez  que  le  Roi  exerçoic 
tous  les  jours.  QLielquerefl'emblance 
que  j'ai  avec  la  feue  Reine  ,  com- 
mença à  m'attirer  Taffection  de  la 
Cour,  &  mes  inclinations  qui  pa- 
roiflbient  affez  douces  &:  toujours 
prêtes  à  fecourir  les  malheureux  > 
achevèrent  de  gagner  les  cœurs.  La 
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Princeïïe  de  Huntley^dont  Tage  étoit 
pareil  au  mien,^  dont  la  beaaté  bril- 
loit  déjà  dans  une  fi  grande  jeuneffe 
étoit  regardée  de  tout  le  Royaume' 
comme  la  feule  PrincelTe  queje  pou- 
vois  un  jour  choidr  pour  Epoufcafi 
je  ne  voulois  point  rechercher  d'Al- 
liances étrangères  y  le  Roi  même  , 
qui  dans  le  fond  de  fon  ame  crai- 
gnoit  le  Comte  de  Kantley ,  dont 
le  mérite  &  la  valeur  le  faifoit  aimer 
de  nos  Peuples ,  8c  dont  les  Ancêtres 
avoient  quelques  prétentions  fur  la- 
Couronne  d'Ecoilè  ,  le  fl^.troit  ce- 
pendant d'élever  un  jour  fa  Fille  fur 
le  Trône  ,  pour  l'attacher  à  lui  ,. 
par  cette  promeflé  de  remettre  par 
cette  voix  le  Sceptre  dansfaMaifon.. 
Le  Comte  de  Huntlev  eft  ambitieux,. 
&  fans  doute  fi  l'Armée  qui  vient 
de  me  choifir  pour  Roi ,  moins  afFec- 
îionnée  à  ma  perfônne  ,  lui  avoic 
©fï'ert  le  même  honneur  ôc  les  mê- 
mes forces  ,il  eût  accepté  roccafion; 
de  régner  5  Morkis  même  m'en.  a. 
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parlé  en  fecret,  6c  il  m*a  appris  que 
ce  Comte  avoir  tâché  à  fe  faire  des 
Partifans  entre  les  Révoltez  de  cette 
Armée.  Ceft-là  ce  qui  me  fit  réfou- 
dre d*en  accepter  le  commande- 
ment :  Ainfi  jugez  ,  Comte  ,  quelle 
feroit  ma  douleur,  fi  j'étois  réduit  à 
devenir  le  Sujet  d'un  Prince  qui  eft 
né  pour  être  le  mien  ,  &  qui  peut- 
être  n'auroit  pas  même  ufé  de  fon 
pouvoir  avec  moi ,  comme  j'uferai 
du  mien  avec  lui. 

Je  fus  élevé  dans  le  Palais  d'E- 
dimbourg ,  continua  le  prince  d'E- 
eofle  j  le  Roi  me  choifit  des  Maîtres 
connus  par  leur  fçavoir  ou  par  leur 
adreiTe.  J'apprenois  avec  ailéz  de 
facilité,  mais  l'on  remarquoit  que 
le  Roi  fouffroit  déjà  avec  peine  les 
louanges  que  Ton  me  donnoit.  Ja- 
mais fon  cœur  ne  parut  touché  d'une 
amitié  paternelle  ,  &  jamais  je  n'en 
ai  reçu  qu'an  accueil  trille  &  févere. 
Je  paiïbis  une  partie  de  mes  jours, 
avec  la.  Princefle  ccfiuntlev  j.cllet 
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eil:  belle ,  fon  humeur efl:  charmant ,, 
nous  liâmes  dès  ce  tems-là  entre 
nous  la  tendre  amitié  que  nous 
avons  encore  l'un  pour  l'autre  > 
mais  mon  cœur,  deflinéà  aimer 
ailleurs  ,ne  pritpomt  dans  fes beaux 
yeux  les  fentimens  qu'ils  devoienc 
m'inCpirer/Sc  que  l'on  fouhairtoicdc 
me  voir  pour  elle.  Le  Comte  de 
Hun  tic  y  elnera  qu'un  âge  plus  avan- 
cé me  rcndro-it  capable  de  lentir  de 
la  paillon  pour  fa  Fille  y  mais  l'arri- 
vée deFeliciane  à  la  Cour,  lui  apprit 
bien-tôt  que  mon  cœurn'attendoit , 
pour  devenir  fenfible  ,  que  le  char- 
mant objet  pour  qui  il  étoit  delliné^ 
J'avois  environ  feize  ans  quand  un 
alTez grand  nombre  de  Troupes  que 
le  Roi  avoit  fur  les  frontières  fe  ré- 
volta fur  quelques  légers  prétextes  , 
&  fit  mille  défordres  aux  environs 
du  lieu  où  elles  étoientj  elles  prirent 
&.  pillèrent  quelques  Châteaux  mal 
pourvus  des  chofes  néceilaires  pour 
ioutenir  un  Siège  ,  6c  ne  tirent  nal 
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-quartier  à  ceux  qui  voulurent  eflliyer 
de  leur  réliilcr. 

Le  Roi  averti  de  leur  infolence  fie 
promptement  aflembler  des  Trou- 
pes, en  donna  le  commandement  à 
Morieis,donc  il  connoiiloit  la  va- 
leur 6c  la  riiélité  ,  ^c  les  Ht  marcher 
contre  les  Rebelles.  Sa  politique  ne 
lui  permit  pas  de  donner  cet  emploi 
au  Comte  de  Huntley  qui  le  lui  a  voit 
demandé,  parce  qu'il  craignoit  qu'il 
ne  fe  joignît  à  eux. 

Je  fuppliai  leRoi  avec  inftance  de 
me  permettre  d'aller  employer  mes 
premières  Armes  à  punir  les  Révol- 
tez, il  me  refufa  d'abordi  mais  ne  me 
trouvant  pas  dans  un  âge  bien  redou- 
table, il  parut  approuver  mon  dcf- 
fein  ,&  nomma  lui-même  tous  ceux 
qu'il  vonèpit  qui  f  ufï'ent  de  ma  fuite. 
]e  fentis  alors  toute  la  jovc  que  peut 
infpirer  à  un  jeune  cœur  la  première 
occafion  d'acquérir  de  la  gloire. 

jetois  chez  le  Roi  le  jour  qui 
précéda  celui  de  mon  départ,  quand 
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on  lui  vint  demander  s'il  troiiveroit 
bon  que  deux  Dames  d'une  Provin- 
ce éloignée  vinlTent  fe  jetter  à  fes 
pieds ,  pour  lui  demander  juftice  des 
maux  que  les  Rebelles  leur  avoient 
faits.  Le  Roi  ordonna  qu  on  les  fît 
entrer  5  elles  parurent  ,  &  à  peine 
eus-je  arrêté  mes  yeux  fur  la  plus 
jeune  ,  qui  paroiffoit  avoir  environ 
feize  à  dix  fept  ans,  qu'il  me  fembla 
que  je  voyois  un  nouveau  jour.  Elles 
étoient  en  deiiilj  celle  qui  étoit  d'un 
âge  allez  avancé  ,  mais  qui  confer- 
voit  beaucoup  de  bonne  mine,apprit 
au  Roi ,  qui  les  a  voit  d'abord  rele- 
vées ,  que  la  jeune  perfonne  qu*elle 
lui  préfentoic  ,  étoit  Feliciane  de 
MelrolTe  fa  nièce  5  que  le  Père  de 
cette  belle  Fille  avoit  péri  par  les 
Armes  des  Rebelles  j  en  défendant 
une  petite  ville  qui  lui  appartenoit  i 
qu'après  fa  mortelles  avoient  eu  re- 
cours à  la  fuite ,  pour  éviter  de  tom- 
ber en  la  puiflànce  des  Révoltez. 
EUe-ajouta  qu  après  avoir  pillé  cette 
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Ville ,  ils  avoient  tout  mis  à  feu  &  à 
fang ,  &  elle  finit  fon  difcours  en  de- 
mandant Roi  l'honneur  de  fa  pro- 
tection pour  cette  jeune  perfonne. 
Le  Roi  leur  parla  avec  plus  de  bon- 
té qu'il  navoit  acoâtumé  d'en  té- 
inoig;ner  i  il  afllira  d'affez  çrrofTes 
peniions  à  Feliciane  de  Melroife ,  ôc 
lui  dit  plus  galamment  qu'il  n'avoit 
jamais  fait  ,  qu'il  lui  confeilloit  de 
demeurer  dorénavant  à  la  Cour , 
qui  perdroit  trop  de  voir  éloigner 
une  beauté  fi  parfaite. 

Pour  moi  je  n'entendis  pas  le  dif- 
cours du  Roi ,  la  préfence  de  la  jeu- 
ne Feliciane  ni'avoit  enchanté  3  les 
larmes  que  le  fouvenir  de  fes  mal- 
heurs lui  avoient  fait  répandre  > 
avoient  pénétré  jufqu'au  fond  de 
mon  cœur.  Qi-ie  dans  ce  moment  les 
Révoltez  me  parurent  coupables  ! 
Je  fentois  un  mélange  d'admiration, 
de  pitié  &  detcndrelTe  ,  qui  ne  me 
permettoit  pas  de  mexprimer.  Enfin 
tâchant  de  me  remettre  ,  je  m'offris 
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à  conduire  la  belle  Feliciane  &  fa 
Parente  chez  la  PrinceiTe  de  Hunt- 
ley  ,  à  qui  elles  parurent  défirer 
d'être  préfentées.  Elles  acceptèrent 
nia  propofition  avec  refpe(il: ,  j'eus  le 
plaifir  de  donner  la  main  à  la  belle 
Feliciane  de  A^elrofTe  ,&un  demes 
Ecuyers  conduilit  fa  parente.  Il  n'y 
a  du  Palais  du  Roi  à  Edimbourg  > 
c]ue  les  Jardins  à  traverfer  pour  fe 
rendre  à  celui  du  Com,te  de  Hunt- 
ley.  Je  ne  fçai  ce  que  je  dis  à  Feli- 
ciane pendant  le  chemin  que  nous 
avions  à  faire?  mes  yeux  auroient  dû 
Pinllruire  des  fentimens  qu'elle  ve- 
noit  de  m'infpirerj  mais  je  n'eus  ja- 
mais lalTurance  d'ofcr  les  lui  expli- 
quer par  mes  paroles.  Nous  trou- 
vâmes la  Princeife  de  Huntley  fur 
une  Terralie  qui  donne  fur  les  Jar- 
dins du  Palais  i  je  lui  préfcntai  Fe- 
liciane &  fa  parente,je  lui  appris  leur 
nom  5  il  étoit  connu  pour  être  celui 
d'une  des  plus  illultres  Maifons  du 
jKoyaume.La  Princcile  de  Fiuntley 

plaignit 
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plaignit  les  malheurs  de  cette  aima- 
ble perfonnej  elle  lui  promit  fon 
amitié,  d^  la  pria  de  demeurer  à 
Edimbourg. 

La  beauté  de  Feliciane  fut  admi- 
rée chez  la  Princelle  ,  comme  elle 
l'avoitété  chez  le  Roi ,  6c  je  lui  don- 
nois  des  loiianges  avec  un  empref- 
fement  que  le  Comte  de  Huntley 
trouva  plus  vifqu'il  n'auroit  défiréjje 
m'en  apperçùs ,  mais  je  ne  m'en  con- 
traignis pas.  La  Princcfle  de  Hunt- 
ley ,  dont  l'efprit  eft  incapable  des 
petites  jaloufies  de  fon  fexe  ,  &  qui 
n'a  pour  moi  qu'une  vérirabie  ami- 
tié, admira  la  beauté  de  Fcliciane^^C 
ne  parut  pas  défapprouver  mes  em- 
preflcmens  pour  elle.  Nous  étions 
alors  au  Printems ,  il  faifoit  le  plus 
beau  tems  du  monde.  Je  propolai  a. 
cette  Prince (Te-de  venir  fe  promener 
à'  une  belle  Alaifon  que  j'ai  au  faux> 
bourg  d'Edimbourg,  qui  eft  ornée 
d^excellentes  peintures  ,-  dontr  le^. 
îneublcs  font  magnifiques  ,  ,6c  où.  il 
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y  a  de  très-beaux  Jardins ,  avec  les 

plus  belles   eaux  du  monde, dont: 

la  feue  Reine  ma  Mère  avoic  fait  fes 

délices. 

La  PrineefFe  accepta  ma  propori' 
tion  ,  6c  nomma  Feliciane  ôc  fa  pa^ 
rente  ,pour  être  de  cette  partie. 
Les  Dames  montèrent  dans  des 
Chariots  i  je  les  fuivis  à  Cheval  ,, 
avec  beaucoup  de  jeunes  Seigneurs 
de  la  Cour  i  je  n'abandonnai  point 
le  côté  du  Chariot  où  étoit  la  oelle 
Feliciane  ,  &:  ce  qu'il  y  eut  de  fur- 
prenant  ,  cette  jeune  perfonne  ,  éle- 
vée dans  une  Province  éloignée  de 
la  Cour  3  y  parut  fans  embarras  èL 
avec  des  grâces  qui  effacèrent  tou- 
tes les  autres  beautez»  La  converfa- 
tion  fut  vive 5  j^étois  animédu  delir 
de  plaire ,  le  chjemin  ne  nous  parut 
point  long.  En  arrivant  on  entra 
d'abord  dans  les  Jardins ,  on  s'y 
promena  avec  plaifir,&  environ  une 
heure  après  ,  comme  j'avois  fecre- 
tement  donné  des  ordres  avant  que 
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■  âe  partir,  en  entrant  dans  un  petit 
Labyrinthe  allez  agréable  ,  vers  le- 
quel je  conduifis  exprès  les  Dames  , 
on  entendit  le  fon  de  divers  inf- 
trumens.  La  Symphonie  étoirplacée 
fur  une  petite  Efplanade  qui  ell  au 
centre  du  Labyrinthe  j  chacun  prie 
la  ronte  qui  lui  plaifoit  davantage 
pour  y  arriverj  elles  paroifToient  tou- 
tes également  facileS)mais  je  connoif- 
fois  celles  qui  s'embarrailoienc,  les 
unes  dans  les  autres,  6c  qui  forçoient 
ceux  qui  s'y  étoient  embarquez  à 
prendre  un  long  détour  ,  pour  arri- 
ver au  centre  du  Labyrinthe>&  com- 
me je  conduifoisteliciane ,  ce  fut-là 
,1e  chemin  que  je  pris ,  réfolude  pro- 
fiter de  cette  petite  tromperie. 

QLielques  Dames  de  la  fuite  de  la 
Princefle  nous  fuivirent  ,  &  tandis, 
qu'elles  s'amufoient  à  cueillir  des- 
fleurs  donc  ce  Labyrinthe  étoît  rem- 
pli, s'étant  appercuësqiie  j'avois  pris 
une  route  qui  les  éloignoit  du  lieu- 
au.  elles- avoicnt.  envie  d'arriver;  5; 
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Vous  nous  avez  trompées ,  Seigneur, 
nie  dit  en  riant  une  des  filles  d'hon- 
neur de  la  PrincefTe  ,  ce  n'eft  pas 
afliî rément  ici  le  chemin  le  plus 
court  6^  le  plus  facile.  Je  pourrois 
bien  ,  en  effet,  repris-je  en  fourianc 
auffi,n'avoir  pas  eu  toute  Tattentioii 
qu'il  faut  pour  démêler  les  détours 
deceLabyrinthej  mais  peut-on  pen- 
fer  à  quelque  autre  chofe  qu'à  la 
belle  Feliciane  ,.dis-ie  en  baillant  un 
peu  la  voix  ,  &  en  continuant  de 
marcher.  Feliciane  rougit ,  &  ne  me 
répondit  rien  ,.  6c  parut  embarrailée 
de  ce  que  je  venois  de  dire  ;  mais 
comme  je  devois  partir  le  lende- 
main,&  que  j'auroisété  inconfolable 
de  la  quitterjfans  lui  avoir  appris  les 
fentimens  que  j'avois  pour  elle  ,  je 
ne.  voulus  pas  perdre  une  occafion 
que  je  n'aurois  peut-être  pas  retrou- 
vée dans  le  refte  du  jour.  Vous  fei- 
gnez de  ne  m'a  voir  pas  entendu  belle 
îeliciane,  lui  dis-je  alors  3  mais  puif- 
<]\iç.  ce  que  vous  m'infpircz  ne  niÊ 
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îaiiïe  pas  la  liberté  de  garder  le  filen- 
lencejapprenez  que  vos  beaux  yeux 
rn'ont  fait  connoître  des  fentimens 
jufqu'à  présent    inconnus    à    mon 
cœur  :  Je  vous  adore  ,  &  j€   fens  , 
ajoiicai-je  en  la   regardant  tendre- 
ment ,  que  ma  première  paffion  fera 
la  dernière  de  ma  vie.  Je  fuis  fi  fur- 
prife  ,  Seigneur ,  me  répondit  Feli- 
ciane  avec  une  modeftie  charmante, 
de  tout  ce  que  vous  venez  de  me 
dire,  que  je  vous  fupplie  de  m'épar- 
gner  la  peine  d'y  répondre  5  mais  je 
me  flatte ,  Seigneur  ,  continua-t-elle 
avec  une  noble  fierté  ^  que  quand 
le  tems  m'aura  acquis  l'honneur  de 
vous  être  plus  connue ,  vous  ne  me 
tiendrez   pas   les  mêmes  difcours. 
Rien  au  monde  ne  peut  m'empêcher, 
repris-je  promptement  ,  de    penfer 
toujours  que  je  vous  aime  ,  &  fi  je 
ne  parfois  pas  demain,  belle  Felicia- 
ne ,  pour  aller  venger  fur  les  Re- 
belles les  maux  qu'ils  vous  ont  eau- 
fczx  mes  emprcflemens  ôc  mon  ref- 
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peét  vous  auroieiu  feuls  appris  ce 

que  je  viens  de  vous  dire. 

Comme  je  finifTois  ces  paroles , 
les  Dames  qui  nous  fuivoient ,  s'ap- 
prochèrent pour  me  prier  en  badi- 
nant 5-  de  leur  enfeigner  une  route 
plus  fûre  que  celle  où  nous  étions 
alors  ,  à  quoi  jeconfentis  avec  plai- 
iir ,  fatisrait  d'avoir  ofé  déclarer 
mon  amour  à  la  charmante  Felicia- 
ne  ,  ôc  m'ofïris  à  les  conduire  juf- 
^u'au  centre  du  Labyrinthe,  où: 
nous  arrivâmes  en  peu  de  tems. 
Nous  trouvâmes  la  PrinceiTe  de 
Huntley  6c  toute  la  fuite,  placée  fur 
des  gazons  pour  écouter  la  Svmpho- 
nie  i  on  nous  fit  fa  guerre  de  nous 
être  égarez  ,  ôc  je  me  défendis  avec 
un  peu  d'embarras.  La  belle  Pelicia- 
nefut  fe  placer  près  de  fa  parente  ,. 
êc  ne  la  quitta  plus  le  refledujourj 
elle  auroit  pu  voir  mille  fois  plus 
d'amour  dans  mes  yeux,,  que  dans 
mes  paroles,  mais  elle  évita  jufqu'au 
moindre  de  mes    regards,- 
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QjLiand  la  Symphonie  fat  finie,  on- 
quitta  le  Labyrinthe,  6c  après  avoir 
traverfé  les  Jardins  ,  on  entra  dans 
un  falon  magnifique  qui  eft  de  plein 
pied  au  Jardin,  dont  tous  les  Appar- 
temens  étoient  tort  éclairez ,  ôc  on 
fe  promena  dans  une  grande  Gale- 
rie ,  reoiplie  de  Peintures  très-belles 
&  très-délicates.  Feliciane  qui  a  un 
goût  particulier  pour  ces  beaux  ou- 
vrages ,  &  qui  defline  parfaitement 
bien  ,  les  regarda  avec  attention  6c 
avec  plaifir ,  &.  ayant  attaché  fes 
yeux  fur  un  Tableau  dont  le  paï- 
fage  eft  merveilleux ,  où  l'on  voie 
Jupiter  qui  cherchoit  lo  ,  &  qui 
paroîttranfporté  de  joye  de  l'apper- 
cevoir  affife  au  bord  du  Fleuve  Ina- 
€us,  je  m'approchai  d'elle ,  &  regar- 
dant le  même  Tableau  j  Jupiter 
adoroit  cette  Nymphe,  lui  dis-je  , 
mais  cette  Nymphe  ne  conferva 
pas  toute  fa  rigueur  :  Elle  en  fut 
aifez  cruellement  punie  ,  reprit 
froidement  Feliciane ,.  pom:  ne  pas. 
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defirer  de  l'imirer  ,  èc  s'éloisnaiic 
1  •  1 

de  moi ,  en  achevant  ces  mots ,  elle- 

repafTa  dans  le  lalon  où  l'on  fervic 
un  grand  fouper.  La  Svmphonie  re- 
commença y  éi  quoique  je  fuiTe  peu 
fatisfait  de  la  manière  dont  la  belle 
Feliciane  m'avoitparléjledefir  de  lui 
paroître  digne  de  fon  attention  me 
nt  prendre  part  à  la  converfationô: 
la  foùrenir  avec  plus  de  foin  que 
je  n  eufle  fait ,  il  javois  ofé  me  ii- 
vrer  à  la  rêverie. 

QLielque  tems  après  le  fouper,  la 
PrincelTe  demanda  fes  Chariots  ^  6c 
quand  on  fut  prêt  à  retourner  à  fon 
Palais ,  j'offris  la  Maifon  où  nous 
étions  à  la  Parente  de  Feliciane 
pour  y  faire  fon  fe jour ,  n'ayant  pas 
encore  dans  Edimbourg,  de  de- 
meure digne  d'elle  j  &  comme  je 
ie  faifois  avec  beaucoup  d'inftance  , 
la  PrinceiPe  de  Huntley  qui  vouloic 
me  faire  plaifir  ,  joignit  les  prières 
aux  miennes ,  en  forte  qu'elle  nofa. 
pas  me  refufer^  La  belle  feliciane  ,, 

donc. 
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îiont  la  fierté  ne  pouvoic  foufFrir 
fans  peine  que  ù  Parente  acceptât 
les  offres  que  je  lui  faifois ,  fit  bien 
tout  ce  qui  lui  fut  poflible  pour  l'en 
empêcher  5  mais  n'ofant  dire  les  vé- 
ritables raifons  de  fon  refus ,  elle  fut 
contrainte  de  demeurer  dans  ma, 
maifon  avec  fa  Parente.  Je  donnai 
dès  le  même  foir  mes  ordres  à  un  de 
mes  Ecuyers  ,  auquel  j'ai  toujours 
eu  beaucoup  de  confiance  3  je  nom- 
mai ceux  de  mes  Officiers  que  je 
voulois  laifîer  auprès  de  Feliciane 
&  de  fa  Parente,  ôc  dès  le  jour  fui- 
vant  elles  furent  fervies  plutôc 
comme  des  Princeflcsdeftinées  à 
régner ,  que  comme  des  perfonnes 
particulières. 

.Cependant  comme  il  étoit  tard 
je  retournai  au  Palais ,  ô:  je  me 
mis  au  lit  3  mais  l'idée  de  la  belle 
Feliciane  ne  permit  pas  au  fommeil 
de  m'ôter  un  feul  moment  le  plaifir 
de  penfer  à  elle  ,  aufli  lui  envoyai- 
je  le  lendemain ,  dès  que  je   crus 
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qu'elle  pourroic  être  éveillée,  faire 
un  compliment  de  ma  part  de  mê- 
me qu'à  fa  parente  ,  après  quoi 
j'allai  au  levei*  du  Roi  3  &.  comme 
c'étoit  le  jour  marqué  pour  mon 
départ,  je  pris  congé  de  S.  M.  qui 
m'embralla,  je  crois,  pour  la  premiè- 
re fois  de  fa  vie  ,  6c  paiiant  fur  une 
Terralîe  du  Palais ,  il  vint  me  voir 
monter  à  Cheval ,  fuivi  d'un  alTez 
grand  nombre  de  belle  jeunefîë  de 
la  Cour  ,  à  qui  il  avoit  permis  de 
m'accompagner  ,  6c  de  toute  ma 
Maifon. 

Je  fentis  alors  tout  ce  que  l'ab- 
fence  de  Feliciane  m'ailoit  caufer 
de  douleur,  je  paflai  un  moment 
chez  la  Frinceflè  de  Huntley ,  6c 
je  crois  même  que  je  n'y  pafTai 
que  pour  lui  parler  de  Feliciane  : 
Elle  me  promit  avec  une  bonté  di- 
gne d'ellcjd'avoir  un  foin  particulier 
de  fcs  intérêts  ,  je  remontai  à  Che- 
val) mais  ne  pouvant  me  réfoudre 
de   partir   fans    revoir  Feliciane  3 
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fallai  promptement  à  la  Maifon  où 
je  i'avois  laiflée  le  foir  précédent  i 
«lie  n'ofa  refurer  ma  vifite ,  ôc  je 
la  trouvai  encore  plus  belle ,  qu  elle 
ne  me  Tavoit  parue  d'abord  5  mais 
fa  Parente  ,  qu  elle  en  avoit  fans 
doute  prié,  ne  la  quitta  pas  un 
moment ,  &  je  ne  pus  parvenir  à 
lui  dire  un  feul  mot  fans  être  en- 
tendu. Enfin  ne  pouvant  faire  ma 
viiite  plus  longue  ,  je  pris  une  de 
fes  belles  mains  ,  &  la  baifant  mal- 
gré elle ,  je  pars ,  lui  dis-je  ,  char- 
mante Feliciane,  mais  l'abfence  ne 
pourra  vous  efFacer  d'un  cœur  où 
-vous  régnez  avec  tant  d'empire. 
Après  CQS  mots,  je  la  quittai,  mais 
je  ne  pus  me  mettre  en  campagne 
fans  tourner  bien  des  fois  les 
yeux  vers  cette  Maifon  ,  qui  ren- 
termoit  un  bien  qui  m'étoit  Ç\  pré- 
cieux ,  &.  les  charmes  de  Felicia- 
ne ,  dont  il  avoit  été  facile  de  voir 
que  j'étois  vivement  touché ,  firent 
tout  l'entretien   de   notre  voyage. 
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Nons  joignîmes  nos  Troupes  eii 
peu  de  jours  5  Morleis  qui  les  corn- 
mandoit  ,  vint  me  recevoir  avec 
les  principaux  Officiers  de  cette 
petite  Armée  ,  à  une  diflance  afîëz 
éloignée  du  Camp.  Nos  Soldats  pro- 
diguèrent leurs  applaudiffemens 
à  mon  arrivée ,  Ôc  je  brûlois  de  les 
mériter. 

Peu  après  que  je  fus  arrivé  à 
l'Armée  ,  les  Révoltez  trouvant 
leurs  forces  au-delTus  des  nôtres, 
réfolurent  de  nous  attaquer  ,  oc  ils 
avancèrent  vers  nous  en  fort  bon 
ordre  5  Morleis  qui  fut  averti  par 
fes  Hfpions  ,  vint  me  l'apprendre 
auili-tôt  &  fit  marcher  nos  Trou- 
pes à  i'£nnemi.  Je  fentois  une 
j'oye  infinie  de  me  voir  fi  près  de 
pouvoir  mériter  Teftime  de  la  belle  ? 
Feliciane.  Je  me  parai  extraordi- 
nairement  le  jour  que  nous  devions 
donner  la  Bataille,  pour  être  plus 
facilement  remarqué  3  mais  Mor- 
leis qui   craignoit  de  m'expofer  , 


faux  JDuc  d^York.  77 
me  plaça  dans  le  Corps  de  réferv^e, 
5c  me  donna  quelques  Troupes 
qui  avoient  ordre  de  ne  me  pas 
quitter,  &  même  de  me  retenir, 
Il  je  voulois  aller  dans  la  mêlée. 
Ce  foin  que  l'on  vouloit  pren- 
dre de  ma  perfonne  me  paroiffànt 
indigne  i  difpofez  à  votre  gré  , 
Morleis  ,lui  dis-je  ,de  l'Armée  que 
le  Roi  vous  a  donnée  à  comman- 
der 3  mais  laiilez-moi  ordonner  de 
ma  vie.  Après  ces  mots  ,  tiranc 
pour  la  première  fois  mon  épéc  , 
j'en  frappai  un  Cavalier  ,  qui  pour 
m'arrête  r  a  voit  faiiie  la  Bride  de 
mon  Cheval  ,  6c  le  pouffant  avec 
affez  de  force ,  je  fus  me  placer  à 
la  tête  de  notre  Cavalerie,  mal- 
gré les  prières  6c  les  remontrances 
de  Morleis.  Cette  aclion  plut  à  nos 
Troupes  ,  elles  le  marqucrenc  par 
de  longs  cris  de  joye  j  nous  don- 
nâmes la  Bataille  ,  &  nous  rem- 
portâmes une  Vidoire  fi  entière  , 
q^Lie  peu  de  Révoltez  furent  en  étac 
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d'aller  annoncer  leur  défaite.  Ua 
de  leurs  Chefs  fut  tué  fur  la  place , 
j'eus  l'avantage  d'en  faire  un  autre 
prifonnier ,  après  avoir  reçu  au 
bras  une  fort  légère  blefllire.  Le 
peu  qui  reftoit  d'Ennemis  fe  reti- 
rèrent dans  une  Ville  qui  étoit 
encore  de  leur  parti ,  ôc  qui  n'é- 
toit  pas  éloignée ,  6c  nous  réfolù- 
mes  d'aller  promptement  en  faire 
le  Siège,  pour  ne  leur  pas  laifTer 
le  tems  de  fe  fortifier  dans  leur 
dernier  azilc. 

Cependant  j'ejnvoiai  prompte- 
ment un  Courrier  au  Roi  ,  pour 
lui  porter  la  nouvelle  de  la  Vic- 
toire ,  6c  Morleis  qui  crut  lui 
plaire  en  lui  exagérant  le  peu 
que  favois  fait ,  m'attribua  le  gain 
de  la  Bataille.  Cette  nouvelle  cau- 
fa  dans  Edimbourg  une  joye  ex- 
trême, j'eus  le  plailir  de  me  flatter 
que  la  belle  Feliciaiie  enrendroit 
plus  d'une  fois  mon  nom  dans  les. 
réjouïHances  publiques  ^auffi  ayant 
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écrit  5.  auiîi  -  tôt  après  la  Bataille  , 
la  PrincelTe  de  Huntiey ,  je 
:hargeai  le  Gentilhomme  que  je 
lui  envoyois  ,  d'une  Lettre  pour 
Feliciane  ,  dont  voici  à  peu  près 
les  termes. 

A  LABELLE  FELICIANE 

DE    MelROSSE. 

Ç  /  Votre  fierté  j  belle  Feliciane  j 
*^  n'étoit  pas  mille  fois  fins  redou- 
table qîie  les  Armes  de  nos  Ennemis , 
je  pourrais  me  flatter  de  mériter  un 
jour  une  ViHoire  plus  glorieufe  que 
fi  elle  décidait  de  l'Empire  de  LU- 
mvers  s  mais    vous  avez,  reçu  mes 
vœux  avec  une  froideur  capable  de  , 
glacer  tout   autre  cœur  que  le  mien. 
Ne  me  laijferez-vous  point  efperer  ^ 
que  des  refpeUs  affidus  ^  une  paffion 
ardente  (^  fidelle ,  vous  feront  re- 
garder avec  moins  d'indifférence   ^ 
de  mépris  j 

LePrince  d'E  cosse. 
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La  Lettre  de  Morleis  au  Roi 
mon  Père  ,  1it  un  efFet  tout  con- 
traire à  celui  qu'il  en  avoir  efperé , 
le  Roi  jaloux  de  fon  autorité  , 
crût  que  c'étoit  déjà  lui  en  ravir 
une  partie  ,  que  de  régner  dans  les 
cœurs  de  fes  foldats  ,  ce  qui  fit 
qu'il  m'envoya  ordre  de  revenir 
à  la  Cour. 

Cet  ordre  arriva  le  jour  mê- 
me que  la  Ville  où  les  Révoltez 
s'étoient  retirez  ,  venoit  d'être  prife 
d'affaut  5  j'avois-  commandé  une 
des  attaques  j  &  dès  que  je  fus  le 
maître  de  la  Ville,  je  traitai  les 
Habitans  avec  une  douceur  &  une 
clémence  ,  qui  leur  parut  digne 
d'admiration  ,  par  rapport  à  l'hu- 
meur cruelle  du  Roi.  Ce  fut  là 
que  je  reçus  l'ordre  de  mon  re- 
tour i  &  comme  la  Guerre  étoit 
terminée  dans  ces  Provinces  par 
la  prife  de  cette  Ville ,  &  que 
je  n'y  voyois  plus  d'occafion  d'ac- 
quérir quelque   gloire ,  cet    ordre 
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parut  bien  doux  à  mon  amour.  La 
PrincefTe  de  Huntley  m'écrivit  êc 
parut  s'interefTer  tendrenient  à  notre 
Vidoire  ',  mais  quelle  fut  ma  dou- 
leur,quand  celui  qui  m'apporta  cette 
réponfe,  m'apprit  queFeliciane^avoit 
refufé  de  recevoir  ma  Lettre.  Je 
me  plaignis ,  je  foûpirai ,  &  ne  fen- 
tis  plus  cette  joye  que  m'avoit  inf- 
piré  l'heureux  fuccez  de  mes  pre- 
mières Armes.  Je  partis  enfin  avec 
toute  la  diligence  imaginable  ,  &: 
quelques  légères  efpérances  qui 
font  infiparablcs  de  l'amour.. 

Il  me  fembioit ,  en  effet ,  que 
rien  ne  pouvoitréfifter  à  une  paillon 
auiïi  tendre  que  la  mienne.  J'adore 
Feliciane ,  difois-je  en  moi-même  , 
en  traverfant  cet  efpace  de  pais  qui 
nous  féparoit.  Un  amour  (i  par- 
fait ne  pourra-t-il  point  infpirer 
quelque  reconnoiflance  ?  Feliciane 
pourra-t-elle  jamais  trouver  un 
Amant  plus  tendre  &  plus  fidèle  ? 
Mais   hélas  !  continuai-je  en  foû- 
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pirant ,  elle  a  peut-être  déjà  fait  ce 
choix  glorieux  où  fafpire.  Son  cceur 
feroic-il  engagé  ?  Ou  bien  auroit-elle 
fi  peu  défiré   de  faire  briller  à   la 
Cour  cette  beauté  merveilleufe  donc 
mon  cœur  eft  fi  vivement  touché , 
il  quelque  charme  plus  fort  Se  plus 
doux  que  celui  de  la  folitude  ne 
lavoit  arrêtée'  loin  d'Edimbourg  ?. 
Que  cette  penfée  me  tourmentoit,, 
Comte   d'Anglefey  !  J'étois   jaloux. 
fans  objet  déterminé, 6:  je   l'étois^ 
pourtant  jufqu  a  la  fureur  :  Agité 
de  ces  divers  mouvemens  j'arrivai 
à  Edimbourg ,  après  trois  mois  d'ab- 
fcnce.    Les  Peuples  s'emprefToient 
pour  me  voir  fur  mon  paffage,  ôc 
leur  joye  ,  à  mon  retour,  augmenta 
encore  la   jalouHe   fecrete  que  le 
Roi  avoit  déjà  contre  moi.  Il  me 
reçût  avec  beaucoup  de  froideur  5 
mais     je  fentis    moins   ce    traite-  . 
ment  parce  que  j'y  étois  accoûtu-  I 
mé.  * 

En  fortant  de  chez  le  Roi ,  je  fus.  ; 
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chez  la  PrincefTe  de  Huntley  5  Se  fi 
je  n'allai  pas  chez  Feliciane  la  pre- 
mière, c*eft  que  j^avois  appris  qu'elle 
étoit  chez  cette  Princciîè:  A  cette 
nouvelle  j'y  courus,  j'y  volai.  La 
PrincefTe  vint  me  recevoir  jufques 
dans  un  veftibule  qui  cft  a  l'entrée  de 
fon  appartement  5  &  me  témoigna 
une  joye  6c  une  amitié  fmcere.  Le 
Comte  de  Huntley  qui  étoit  préfent> 
me  félicita  de  l'heureux  fuccez  de 
ma  Campagne  5  mais  leurs  empref- 
femens  ne  purent  m'empêcher  d'a- 
voir toujours  les  yeux  attachez  fur  la 
belle  Feliciane  qui  accompagnoit  la 
Princeffe. 

Nous  entrâmes  tous  dans  un  Jar- 
din qui  eft  de  plein  pied  au  veftibule , 
je  m'approchai  de  Feliciane ,  &  je 
voulus  lui  parler  du  plaifir  que  je 
fentois  de  la  revoir  i  mais  fans  me 
donner  le  tems  d'achever  de  m'ex- 
pliquer  :  Ceflez  ,  Seigneur ,  me  dit- 
elle  ,  cefl'ez  de  m'entretenir  d'un 
amour  que  je  ne   veux  ni  ne  dois 
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ccouter  >  tous  nos  vœux  font  dûs  h 
la  Princefle  de  Huntiey  ,  ôc  elle  en 
eft  en  vérité  li  digne  .que je  puis  me 
flatter ,  que  vous  ne  lui  ferez  pas 
encore  long-tems  l'injudice  de  les 
partager.  Je  n'ai  jamais  adrefle  mes 
vœux  à  la  Princeflé  de  Huntlev  , 
repris-je  promptement  ,  elle  eil 
belle ,  elle  m'avoit  été  deftinée  dès 
notre  enfance  j  mais  nos  cœurs  n'ont 
pas  été  d'accord  avec  les  intentions 
du  Roi  5^&  ne  fe  font  trouvez  capa- 
bles ,  l'un  pour  l'autre  que  d'une 
parfaite  ellime  &  d'une  véritable 
amitié.  C'en  eft  bien  afiez  pour  l'hi- 
menée ,  me  répondit  la  belle  Felicia- 
iie  en  foûriant  5  mais,  Seigneur,  rc- 
prit-elle  d'un  air  plus  fericux,  confi.- 
dereZjje  vous  prie  ,  que  le  rang  que 
je  tiens  ,.  trop  au-deiiousdu  vôtre  j 
ne  peut  jamais  me  permettre  de  vous  Û 
regarder  que  comme  un  Prince  qui 
cherche  un  amufemcnt  dans  la 
Cour  i  ainfi ,  Seigneur  ,  j'éviterai 
toujours  avec  foin  toutes  les  occa-  Il 
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fions  de  vous  entendre.  Et  après  ces 
mots  appellant  fa  Parente  qui  mar- 
choit  quelques  pas  devant  nous,  fous 
prétexte  de  lui  dire  quelque  chofe  ., 
elle  ne  la  quitta  plus  3  6c  ayant  rejoint 
peu  après  la  PrinceiTe  de  Huntley  , 
1;^.  converfation  fut  i^énérale  le  reftc 
du  jour. 

J'allois  me  retirer  au  Palais,  quand 
hi  Parente  de  Feliciane  vint  me 
prier  de  trouver  bon  qu'elle  acceptât 
un  Appartement  que  la  PrincefTe  de 
Huntley  lui  avoit  offert  chez  elle  , 
&  elle  me  remercia  alors  avec  beau- 
coup de  reconnoiifance  &  de  ref- 
ped  de  la  Maifon  que  je  leur  avois 
îlonnée  à  mon  départ.  Puifque  la 
Princelfe  me  difpute  l'avantage  ,  lui 
répondis-je ,  de  vous  donner  un  Lo- 
gement en  ce  Pays  &:  à  la  belle  Fe- 
liciane ,  je  lui  cède  ce  plaifirj  mais 
c'eft  à  regret ,  &  je  le  difputerois  à 
tout  autre  qu'à  elle. 

Cet  cmprelfementde  fortir  d'une 
Maifon  qui  m'appartciioit,Sc  la  froi- 
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<ienr  de  Feliciane  m'occupèrent 
toute  la  nuit.  L'ingrate  ,  difois-je  , 
en  marchant  à  grand  pas  dans  ma 
chambre ,  n'a  pas  vouki  m'avoir  plus 
long-tems  une  légère  obligation ,  de 
peur  de  s'engager  à  la  plus  légère  re- 
counoifTance  :  Elle  me  fuit ,  elle  ne 
rcconnoît  d'autres  fentimens  que 
ceux  de  la  haine  Scde  l'indifférence, 
ou  plutôt  fon  cœur  eft  fenfible  y 
mais  c'eft  pour  un  autre  que  pour 
moi.  Je  fis  alors  appeller  cet  Ecuyer 
à  qui  j'avois  donné  mes  ordres  en 
partant,  pour  faire  fervir  Feliciane  : 
Hé  bien  "W^aleis,  kii  dis-je,  quelles 
ont  été  les  occupations  de  Feliciane, 
de  quels  plaiiirs  avez-vous  pris  foin 
d'amufer  fa  folitude  ?  Elle  n'en  a 
voulu  aucuns,  répondit  Waleis,  elle 
a  feulement  paru  avoir  de  l'inclina- 
tion pour  la  Chafle  ^  6c  elle  y  alloit 
aflez  fouvent.  Les  jours  qu'elle  ne 
donnoit  pas  à  ce  divertiflement,  elle 
les  pailoit  chez  la  Princeiïe  de  Hunt- 
ley  j  ou  à  s'occuper  dans  la  belle 
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^iroliotheque  qui  eft  dans  la  Maifon 
ou  vous  l'aviez  LaifTée  à  votre  dépare. 
Le  Roi  lui  offric  un  Appartemenc 
dans  ie  Palais,  continua  Waieis» 
mais  elle  ne  voulut  pas  l'accepter  , 
&  il  m'a  toujours  paru  que  fans  la 
crainte  de  vous  déplaire  ,  Feliciane 
6:  fa  Parente  auroient,  long-cems 
avant  votre  retour ,  pris  l'Apparte- 
ment que  leur  vient  de  donner  la 
Princeiîc.  Et  alloient-elles  fouvenc 
chez  le  Roi,  lui  dis-je  ?  Non  ^  Sei- 
gneur, reprit  Waleis ,  le  Roi  venoic 
quelquefois  interrompre  leur  foli- 
cude  ,  &:  la  préfence  de  la  belle  Fe- 
liciane fembioit  même  avoir  trouvé 
l'art  d'adoucir  fa  férocité  naturelle. 
Ah  !je  fuis  perdu,  m'écriai-je  ,  le 
Roi  aime  fans  doute  Feliciane,  ôc 
[on  cœur  toujours  inflexible  j  n'a  pu 
fe  fentir  toucher  que  pour  me  ren- 
dre miferable  j  allez  "^aleis ,  conti- 
nuai-je  ,  qu'on  me  laiiTe  feul. 

Je  m'abandonnai  alors  à  tout  ce 
^ue  l'amour  ,  le  défcfpoir ,    &:   la 
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jaloufie  peuvent  infpirer  de  plus 
cruel,  je  me  jettai  fur  mon  Lit,  tans 
vouloir  me  déshabiller.  Feliciane  me 
haït,  difois-jeen  moi-même,  Felicia- 
ne le  ménage ,  &  fans  doute  l'ef- 
poir  prochain  d'une  couronne  peut 
plus  fur  fon  cœur  ,  que  la  plus  ten- 
dre paffion  du  monde. 

Je  fis  rappeller  X\^aleis  ,  je  lui  fis 
mille  quelbons  fur  les  vifites  que 
le  Roi  avoit  rendues  à  Feliciane  , 
il  n'y  avoit  rien  dans  fes  réponfes 
qui  pût  raifonnablement  me  per- 
luader  qu  elle  eût  flatté  l'amour  du 
Roi  de  quelques  efpérances  3  mais 
quand  on  abandonne  fon  cœur  à 
la  jaloufie,  de  quoi  ne  fe  fait-on  pas 
un  poifon  ? 

Le  jour  parut  enfin ,  je  défcendis 
dans  les  Jardins  du  Palais  ,  j'y  at- 
tendis avec  une  impatience  qui  ne  fe 
peut  imaginer  ,  que  par  ceux  qui 
l'ont  reflentie ,  l'heure  ,  où  la  Prin- 
cefie  de  Huntley  avoit  accoutumé 
de  fe  lever ,  je  fus  aufii-tôt  chez  elle  j 
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Se  comme  il  étoit  aifé  de  lire  fur 
mon  vifage  la  cruelle  nuit  que  je 
venois  de  palTer ,  la  PrincefTe  me 
trouva  fi  changé,  qu'elle  me  deman- 
da d'abord ,  fi  fétois  malade.  Je  la 
priai  ;de  faire  éloigner  les  Femmes 
qui  la  fervoient,  ôc  auiîi-tôt  qu'elle 
le  leur  eut  ordonné  ,  je  lui  ti^  un 
aveu  fmcére  de  l'état  cruel  où  je  me 
trouvois  réduit  :  Elle  m'écouta  avec 
une  bonté  fans  pareille ,  qui  efl  fans 
doute  le  plus  grand  éloge  qu'on 
peut  faire  de  fon  efprit  :  Elle  me 
plaignit,  &  fans  être  ofFenfée  d'une 
paffion  fi  contraire  aux  fentimens 
que  j'aurois  dû  avoir  pour  elle,  dont 
mille  aimables  qualitcz  ne  la  ren^ 
doient  que  trop  digne  :  Modérez  la 
fureur  qui  vous  agite,  Prince,  me 
dit-elle  avec  une  bonté  charmante, 
nous  fçavons  tous  la  paillon  du  Roi 
pour  feliciane ,  je  ne  vous  en  ai 
point  parlé  pour  ne  vous  pas  donner 
de  tourmens  inutiles  5  mais  ne  rc- 
d.oiatez  point  ce  KivaU  la  vcrai  de.- 
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Ft  liciane  vaus  répond  de  fes  fenti- 
mens  pour  le  Roi ,  ce  n  eft  même 
t^ue  pour  fuir  avec  plus  de  facilité 
fes  empreflëmens ,  qu'elle  m'a  priée 
de  lui  permettre  de  demeurer  dans 
mon  Palais ,  &:  j'ai  feint  pour  l'obli- 
ger ,  que  c'étoit  de  mon  propre  mou- 
vement quejeluifaifois  cette  prière  : 
Ainfi  Prince,  continua-t-elle  en  foû- 
xiant  5  fi  le  plus  grand  de  vos  maux 
étoit  la  jaloufie,  vous  devez  être  pré- 
•fentement  guéri.  Vous  me  rendez 
la  vie,  dis-je  à  la  PrincefTe  de  Hunt- 
ley  ,  mais  il  ne  me  refte  pas  moins- 
des  craintes  cruelles  j  Feliciane  , 
l'aimable  Feliciane,  n'a-t-elle  point 
dans  fon  cœur  des  raifons  pour  fe 
défendre  de  l'amour  du  Roi ,  &  de 
celui  que  je  fens  pour  elle  f  Vous 
en  demandez  trop  ,  me  dit  la  Prin- 
cefTe en  foùriant  avec  bonté  ^  ôc 
vous  êtes  bienheureux  que  je  ne 
me  plaife  pas  à  vous  faire  foufFrir, 
pour  vous  punii;  de  vous  être  avifé 
de  me  faire  votre  confidente  j  je 
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devrois  du  moins  vous  laifTer  quel- 
ques jours  avec  les  inquiécudes  qui 
vous  tourmentent  j  mais,  reprit-elle 
d'un  air  plusferieux ,  je  ne  veux  pas 
faire  ce  tort  à  la  vertu  de  Feliciane. 
Non  Prince  ,  fon  cœur  n'a  jamais 
été  touché ,  elle  m'a  fait  un  lidele 
récit  de  toute  fa  vie. 

Feliciane  de  MelrolTe  fon  Père 
après  de  longs  fervices  dans  nos  Ar- 
mées ,  fe  retira  dans  fa  Province  , 
mécontent  du  Roi ,  qui  lui  refufa  un 
Gouvernement  qu'il  lui  avoit  de- 
mandé ,  &  qu'il  ne  pou  voit  lui  re- 
fufer  fans  injufticc.  Peu  après  fa  re- 
traite ,  l'amour  qui  ne  refpccle  pas 
plus  l'âge  que  le  rang ,  lui  fit  époufer 
une  belle  &  jeune  perfonne  ,  dont 
il  devint  éperduëment  amoureux  , 
elle  mourut  en  donnant  le  jour  à 
Feliciane  ,  fon  Père  inconfolable 
d'une  perte  ,  qui  le  touchoit  fi  fen- 
fibtement ,  fe  retira  dans  une  de  fes 
Terres  ,  dont  la  folitude  ne  laiflè 
pas  d'avoirdesbcautez,  il  y  dcmcu- 

Hij 
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ra  toujours  fidèle ,  toujours  occupé 
de  fa  douleur.  La  Parente  de  Feli- 
ciane ,  qui  eft  ici  avec  elle  ,  &  qui 
aimoit  tendrement  fon  frère ,  le  fui- 
vit  dans  fa  retraite.  Il  éleva  avec  de 
de  grands  foins  la  jeuneFeliciane  de 
MeirolTe ,  il  n'oublia  rien  pour  fon 
éducation  ,  &  il  tâcha  ,  dès  fon  en- 
fance ,  de  lui  infpirer  de  la  haine 
pour  tous  les  fentimens  qui  l'avoienc 
rendu  fi  malheureux , c'étoit  l'amour. 
&  l'ambition ,  ôc  ce  fut  avec  tant  de, 
fuccez  ,  que  la  belle  Feliciane  con- 
toit  abfolument  renoncer  à  tous  les. 
bienfaits,  qu'elle  pouvoit  attendre:, 
du  Roi,après  la  mort  de  fon  Pere,plu-" 
tôt  que  de  paroître  àla  Cour.  La  dé- 
férence qu'elle  a  pour  cette  Parente>, 
qui  ell:  avec  elle  ,  &:  qu'elle  a  tou- 
jours regardée  comme  fa  mère  ,  la. 
fît  enfin  déférer  à  fes  confeils ,  &  la. 
fit  réfoudre  avec  des  peines  infinies 
à  être  préfentée  au  Roi  3  mais ,  déjà 
plus  d'une  fois,  elle  feroit  retournée 
ci  ains  fa  doyice  folitude ,  pour  qtii  elle- 


faux  Duc  d'York,  j  3 

là  Gonfervé  beaucoup  d'inclination  , 
fi  je  n'a  vois  employé  pour  la  retenir, 
route  l'amitié  que  j'ai  pour  elle. 

Feliciane  entra  dans  la  chambre 
de  la  Princelle ,  comme  elle  achevoic 
ces  paroles ,  je  n'ofai  l'inftruire  que 
par  mes  regards,de  tout  ce  que  je  fen- 
tois  pour  elle  ,  elle  évita  avec  autans 
de  foin  ,  les  occafions  que  j'aurois 
pu  trouver  de  rentretenirArefufafi 
conitamment  les  Lettres  que  je  fis 
parvenir  julqu'à  elle,  que  je  fus  plu- 
fieurs  mois ,  fans  lui  pouvoir  témoi- 
gner ma  paffion,  que  par  les  Fêtes 
que  jedonnois  prefque  tous  les  jours 
aux  Dames ,  mais  dont  perfonne  ne, 
pouvoit  ignorer  que  la  belle  Felicia- 
ne ne  fût  le  véritable  objet.  Le  Roi , 
occupé  des  troubles  de  fon  Royau- 
me ,  fembloit  alors  avoir  rallenti  fes 
empreflcmens  pour  Feliciane ,  &  j'a- 
vais du  moins  cette  fatisfadion  de 
croire  qu'il  avoir  celle  d'être  mort 
Bival. 

\lïi  jour  <jue  nous  étions  cous 
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chez  la  Princefle  de  Hantley  ?  un- 
Etranger  lui  fit  demander,  fi  elle 
voLidroit  lui  permettre  de  lui  faire 
voir  des  raretez  qu'il  avoit  apportées 
de  quelques  Pays  éloignez  :  LaPrin- 
cefle  qui  aime  fort  ces  fortes  de  cho- 
fes,. ordonna  qu'on  le  fit  entrer,  6c 
nous  nous  amufâmes  aiTez  long- 
tems  à  regarder  ce  qu  il  avoit  de  plus 
curieux.  Il  y  avoit  une  Montre  tou- 
te couverte  de  Diamans  brilians  , 
faite  d  une  manière  très-particuliè- 
re ,  un  petit  Amour  en  marquoit  les 
heures  d'une  main,  &; il  avoit  un^ 
écriteau  dans  l'autre  oiiétoient  é-*- 
erites-  ces  paroles  : 

Avec  le  tems. 

Je  fus  le  premier  qui  ouvris  la  Boëte  • 
dans  laquelle  la  Montre  étoit  en- 
fermée 5  j'en  lus  la  Dévife  :   Voici , 
dis-je  alors ,  en  ordonnant  que  l'on 
donnât  à  cet  Etranger  ce  qu'il  de-- 
inandcroit ,  une  Montre  que  je  veux 
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garder  pour  moi  :  Trop  heureux  ,, 
ajoùxai-je  en  foiiriant ,  fi  j'ofois  en 
accepter  l'augure. 

Je  la  montrai  à  Feliciane  ,  qui 
fans  répondre  à  ce  que  je  venois  de 
dire ,  la  regarda  6cla  trouva  un  chef- 
d'œuvre  ,  comme  elle  en  étoit  un  en 
effet  y  &  je  la  fuppliai  de  l'accepter  3 
mais  elle  me  refufa  avec  une  fierté 
incroyable.  La  PrinceiTe  de  Hunt- 
ley,  qui  étoit  fort  près  de  moi  ayant 
entenda  notre  difpute  :  Donnez- 
moi  cette  Montre  ,  Prince  ,  me  dit- 
elle  en  fouriant  ,  peut  -  être  que 
vous  ne  me  la  réfuterez  pas.  Je  la 
lui  préfentairefpedueufement.  Pour 
vous  faire  voir  ,  ajouta-t-elle  en 
badinant,  que  j'ai  plus  de  crédit  que 
vous  dans  cette  Cour,  je  veux  que 
la  belle  Feliciane  accepte  de  ma 
main  le  même  préfent  qu'elle  a  re- 
fufé  de  la  vôtre  :  Elle  la  donna  en 
efifet  alors  à  Feliciane  ,  qui  n'ofanc 
la  refufer  de  la  Princefle ,  la  reçue 
ivec  refpecl  >  niais  pourtant  avec 
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vin  fier  dépit  qui  parut  fur  fon  vi-- 

fage. 

La  PrinceiTe  de  Huntley  ,  à  qui' 
favois  rendu  grâce ,  par  un  regard  ^ 
du  plaifir  qu'elle  venoicde  me  faire , 
avoit  déjà  choifi  pkifieurs  raretez  , 
pour  orner  un  de  fes  Cabinets  , 
qui  en  étoit  prefque  tout  rempli  , 
lors  que  l'Etranger  nous  montra  fix 
petits  Portraits  d'une  mignature 
achevée,  ils  étoient  tous  dans  des 
Boëtes  garnies  de  Diamans ,  6c  mon- 
tez de  la  manière  qu'ils  doivent 
être  pour  les  porter  au  bras.  Le 
premier  que  nous  regardâmes  étoit 
celui  de  l'ArchiducheiTe  d'Autri- 
che, qui  dans  un  âge  afTez  avan- 
cé confervoit  encore  de  la  beau^ 
té,  &  beaucoup  de  bonne  mine.. 
Le  fécond  ,  celui  du  feu  Archiduc 
fon  Epoux  :  Et  les  deux  fuivants  ,. 
ceux  du  jeune  Archiduc  ,  &  de  Lï 
Princeiïe  fa  Sœur.  Nous  les  recon- 
nûmes tous ,  ayant  déjà  vu  d'autres 
Portraits  de.  cette   famille  Rovale;^ 
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En  voici  encore  deux,nous  dit  alors 
rEtranger,c]ui  font  de  la  même  main, 
&  qui  ne  font  pas  moins  parfaits»  la 
PrincelTe  de  Huntley  regarda  à  peine 
quelques  momens  ie  premier  qu'on 
lui  montra  ,  &  qui  repréfentoit  un 
jeune  homme  d'une  phyfionomie 
agréable  ,  mais  elle  nous  lailTa  re- 
marquer le  plaifir  qu'elle  avoit ,  en 
confiderant  le  fécond  i  voilà  le  plus 
aimable  Portrait,  dit-elle  en  me  le 
montrantjque  j'aye  vu  de  ma  vie  :  Je 
le  regardai,  &  le  trouvai  digne  en  ef- 
fet de  l'attention  de  la  Princefle.  Ce- 
toit  celui  d'un  jeune  homme  de  feize 
à  dix'fept  ans,beau  comme  l'on  nous 
dépeint!' Amour  i  il  paroiffoit  armé 
à  la  Grecque  ,  &  il  portoit  dans  fon 
vifage  toutes  les  marques  d'une  ori- 
gine Royale  :  Hé  de  qui  donc  eft  ce 
Portrait,dit  la  Princefle  à  l'Etranger? 
L'un  eft  celui  du  Prince  Edouard 
d'Angleterre  ,  répondit  -  il ,  &  ce- 
•  lui  qui  eft  encore  entre  vos  mains 
eft  celui  du  jeune  Duc  d'York  fon 
frère:  La  Duchelîe  Doiiairiere  d'Au- 
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triche  leur  Tante  m'a  afîiiré  qu'ils 
leur  reflemhloient  parfaitemenc  : 
Hélas, reprit  laPrincetledeHuntley, 
voilà  donc  le  Portrait  de  ce  malheu- 
reux Prince  qui  perdit  le  jour  dans 
la  Tour  de  Londres  avec  le  Prmce 
Edouard  ,  par  les  ordres  de  Richard 
troifiéme  Roi  d'Angleterre.  Se  peut- 
il  ,  continua-t-elle  avec  une  elpece 
d'attendriilement ,  qu'on  ait  eu  la 
cruauté  de  terminer  une  il  belle 
vie? 

Nous  fîmes  la  2;uerre  à  la  PrincefTe, 
•  •       • 

de    l'attention    qu'elle   témoignoit 

pour  ce  charmant  Portrait.  Je  n'au- 
rois  ofé  le  garder  ,  me  dit-elle  en 
foûriant ,  fi  c'eut  été  celui  d'un 
Prince  qui  fut  en  état  de  s'en  pré- 
valoir 5  mais  puifque  ce  n'eft  plus 
une  faveur  ,  je  vais  le  prendre  6c 
le  porter  même  ,  pour  fatisfaire 
l'admiration  &  la  pitié  qu'il  m'a, 
infpirée.  Elle  acheta  en  efFet  ce' 
beau  Portrait  &  l'a  toujours  porté, 
excepté  depuis  cinq  ou  ûx  mois  j^ 
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que  le  bruit  s'eft  répandu  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  que 
le  Prince  Edouard  avoir  péri  feul, 
par  les  ordres  de  Richard  ,  &  que 
ceux  qui  dévoient  leur  ôter  la  vie , 
touchez  de  la  jeu  nèfle  &  de  la 
beauté  du  Duc  d'York,  l'avoienc 
lailié  fecretement  échapper  de  la. 
Tour  de  Londres.  La  Princefle  à 
cette  nouvelle,  dont, en  badinant, 
je  voulus  lui  faire  compliment  , 
ayant  ceflé  de  porter  ce  Portrait 
qui  lui  étoit  cher  ,  ne  voulut  mê- 
me plus  foufFrir  qu'on  lui  fît  la. 
guerre  de  l'avoir  porté  Ci  long- 
tems.  Il  elt  vrai ,  Seigneur ,  inter- 
rompit le  Comte  d'Anglefey ,  que 
le  bruit  a  couru  jufques  dans  Lon« 
dres  ,  où  j'étois  encore  alors  ,  que 
le  jeune  Duc  d'York  s'étoit  fau- 
ve ,  &  même  la  Ducheflé  Douai- 
rière d'Autriche  fa  Tante  ,  a  con- 
firmé cette  nouvelle  par  tout  ce 
qui  pouvoit  la  perfuader  aux  An- 
glois.  On  dit  même  que  ce  Prince 
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a  paru  en  Portugal ,  reprit  le  Prin- 
ce d'Ecoffe  3  mais  quoi  qu'il  en  foie, 
on  a  peine  encore  à  croire  cette 
avanture ,  qui  paroît  tenir  beaucoup 
plus  de  la  fable  que  de  la  vérité. 

Pendant  que  les  Bals ,  les  parties 
de  chafle  &  les  Fêtes  que  je  don- 
nois  pour  tâcher  de  plaire  à  Feli- 
ciane  ,  continua  le  Prince  ,  amu- 
foient  toute  la  Cour  ,  je  languiiTois 
au  milieu  des  plaifirs ,  v^  j'étois 
défefperé  depuis  près  d'un  an ,  de 
fes  confiantes  rigueurs. 

Le  Roi ,  cependant  ,  qui  m'a- 
voit  fait  obferver  exadement ,  me 
croyant  plus  heureux  que  je  ne  Ta- 
vois  jamais  été ,  m'envoya  cher- 
cher dans  fon  Cabinet ,  me  défen- 
dit ,  avec  toute  la  févérité  dont  il 
eft  capable,  de  donner  à  l'avenir 
aucunes  marques  de  l'attachement 
que  j'avois  pour  Feliciane ,  &  m'or- 
donna même  de  me  dégager  d'un 
amour  qui  i'avoit  mortellement 
offenfé  j  ignorant  »  hns    doute  , 
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combien  on  eft  peu  le  maître  de 
fes  fentimens  &  de  fon  cœur  , 
quand  une  fois  une  paiTion  aufïi 
tendre  qu'involontaire ,  en  a  dif- 
pofé  malgré  nous.  Il  joignit  à  fes 
ordres  cruels  ,  des  menaces  de 
m'éloigner  de  Feliciane  ,  Ci  j'ofois 
lui  délobéïr  ,  ôc  je  crois  même  qu'il 
m'eut  exilé  de  la  Cour  dès  ce  tems- 
là  ,  s'il  n'avoit  craint  ma  préfence 
dans  les  Provinces  reculées. 

Je  n'eus  pas  la  force  dfe  lui 
faire  des  promefles  il  contraires  aux 
fentimens  de  mon  cœur  >  je  fortis 
de  fon  Cabinet  fans  dire  une  feule 
parole  >  &:  je  fus  chez  la  Princefle  de 
Huntley ,  l'homme  du  monde  le 
plus  affligé  j  je  ne  la  trouvai  pas, 
elle  étoit  allée  à  une  jolie  Maifon 
que  le  Prince  fon  Père  a  fort  près 
d'Edimbourg  5  mais  j'appris  que  Fe- 
liciane ne  l'avoit  pas  luivie  ,  parce 
que  fa  Parente  s'étoit  trouvée  mal. 
Je  défendis  qu'on  la  fût  avertir,  6c 
laifTani  toute  ma  fuite  dans  le  Vef- 

lii; 
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ilbule  5  qui  eft  de  plein  pied  à  la 
Cour  ,  je  montai  fcul  à  fon  Ap- 
partement 3  je  le  traverfai ,  fans  y 
rencontrer  perfonne  ,  j'oiivris  dou- 
cement la  pone  de  fon  Cabinet  , 
&  je  la  trouvai  fi  attentive  à  la 
lecture  d'un  Livre  qu'elle  tenoic 
entre  fes  mainsi  que  je  m'approchai 
aiTez  près  d'elle ,  fans  qu'elle  levâc 
fes  beaux  yeux  pour  regarder  qui 
venoit  d'entrer.  ]'eùs  même  le  tems 
de  voir  que  ç'étoit  TEneide  qu'elle 
lifoit.  Qi.ielle  injullice  belle  Felicia- 
ne ,  lui  dis-je  ,  que  les  maux  des 
Troyens  vous  occupent  plus  que 
ceux  que  vous  caufez  tous  les  jours! 
Feliciane ,  furprife  de  fe  trouver 
feule  avec  moi  rougit  ,  &  fe  levant 
promptement  :  La  princelTe  n'eft 
pas  ici,  Seigneur,  me  dit-elle.  Je 
le  fçai ,  belle  Feliciane ,  lui  dis-je  en 
l'interrompant  ,  auiîi  ,  n'efl-ce  pas 
elle  que  je  cherche  :  Permettez  à 
mon  ardent  amour  de  vous  expli- 
quer, du  moins  une  fois  en  ma  vie. 
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quels  vœux  il  a  formez  pour  vous. 
Non  ,  chirmante  Feiiciane  >  non 
continuai-je  ,  en  me  jettanc  à  fes 
pieds,  6c  en  l'arrêcanc  malgré  elle> 
vous  ne  fçauriez  être  offenfée  des 
tendres  fentimens  que  vous  m'inf- 
pirez.  LaiiTez-moi  aller  ,  Seigneur  , 
reprit-elle  en  cherchant  à  s'échap- 
per. Promettez-moi  donc  de  m'é- 
coûter  j  lui  dis-je  ,  5:  falTe  l'Amour 
que  cette  occafion  ,  que  le  hazard 
m'a  donnée ,  puifTe  rétablir  quel- 
que calme  dans  mon  cœur.  Hé 
bien  ,  Seigneur  ,  me  dit  alors  Feii- 
ciane en  me  faifant  relever  >  je  vous 
écouterai ,  puifque  je  ne  puis  m'en 
défendre  j  mais  qu'cfperez  -  vous 
d'une  converfation  qui  ne  flattera 
pas  ,  fans  doute  ,  l'amour  que  vous 
paroiflez  avoir  pour  moi.  J'en  ef- 
pere  ^du  moins,latriR:efatisl:adion, 
lui  répondis -je  ,  de  vous  forcer  à 
plaindre  des  malheurs  que  vous 
ne  daignez  pas  finir. 
Je  lui  appris  alors  la  défenfe  que 
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le  Roi  renoic  de  me  faire.  Jugez 
de  l'état  de  mon  cœur,  continuai- 
je  ,  après  lui  avoir  fait  ce  récit  > 
jaloux  jufqu'à  la  fureur  d'un  Ri- 
Yai  ,  contre  qui  il  ne  m  eft  pas 
permis  de  me  venger ,  réduit  à 
cacher  une  paffion,  qui  toute  mal- 
hcureufe  quelle  eft  ,  fait  toute 
l'occupation  de  ma  vie  ,  haï  ,  mé- 
prifé ,  de  ce  que  j'adore  :  Hélas 
belle  Feliciane  ,  continuai-je  en 
verfant  quelques  larmes ,  qail  me 
fut  impoiîible  de  retenir ,  quelle 
que  puiiîé  être  votre  haine  pour 
moi ,  ne  devez-vous  pas  être  fa- 
tisfaite.  Le  mépris  &  la  haine , 
Seigneur  ,  me  répondit-elle  ,  ne 
font  point  les  fentimens  que  l'oa 
a  pour  un  Prince  tel  que  vous  > 
je  ne  vous  ai  jamais  refufé  ma 
plus  parfaite  eftime  ,  mais  je  dois 
éviter  les  foins  d'un  amour  ,  qui 
ne  peut  être  que  contraire  à  ma 
gloire.  Et  ma  gloire,  Seigneur > 
fii'eft  beaucoup  plus  chère  que  ma 
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vie.  A  votre  gloire  m'écriai-je  ,  non, 
belle  Feliciane  ,  connoillez  mieux 
la  tendrefTe  que  j*ai  pour  vous: 
je  vous  aurois  déjà  offert  la  Cou- 
ronne 5  fi  j'en  écois  le  Maître  ,  mais 
hélas  on  ne  veut  pas  même  que 
je  le  fois  de  mon  cœur  :  Cepen- 
dant fi  vous  pouvez  un  jour  me 
trouver  digne  d'être  à  vous ,  j'attefte 
le  Ciel ,  que  je  vous  ferai  régner 
en  EcofTe  :  Vous  connoifTez  i'af« 
fedion  que  les  Peuples  ont  pour 
moi ,  l'Armée  me  conferve  quel- 
que eflime  ,  je  peux  tout  me  pro« 
mettre  du  tems  &  de  leur  amitié ,► 
le  refte  dépendra  des  fentimens 
de  votre  cœur.  La  Couronne  ,  me 
répondit  Feliciane ,  avec  alTez  de 
douceur  >  n'eft  pas  réfervée  pour 
moi  y  la  PrincefTe  de  Huntley  ,  née 
pour  porter  avec  vous  celle  de  ce 
K^)yaume  >  vous  fera  facilement 
oublier ,  Seigneur  ,  ce  qu'une  lé- 
gère paiîîon  vous  a  infpiré  en  ma 
faveur  j  mais  je  n'en  dois  pas  moins 
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de  reconnoiUance  à  l'honneur  que 
vous  m'avez  fait ,  &  je   fens   que 
je  m'en  acquitte  comme  je  le  dois  s 
ôc  pour  vous  en  afTurer  >  c'eft  que 
quand  l'amour  du  Roi  votre  Père 
le  porteroit  enfin  à  me  faire  régner, 
je   veux    bien   vous  promettre  de 
refufer  fes  offres  jufqu'à  mon  der- 
nier   foûpir.  Ivlais  Prince  ,   conti- 
nua - 1  -  elle  ,    quelle     que    foit    la 
promefle  que  je  vous  fais ,  ne  vous 
nattez    point  que  mon    cœur  foie 
fenfible  à  votre  tendreife  ,  &  puif- 
que  vous  le  dedrez  ,  je  vais  vous 
apprendre  tous  mes  fentimens,  ceux 
de  l'eftime  &  de  la  reconnoifTance 
font  les   feuls  que  j'ai  pour  vous^ 
Si  j'étois  bien  affuré  que  vous  n'en 
avez  jamais  fenti  de  plus  tendre, 
lui  dis-je  ,  mes  tourmensen  feroienc 
moins  cruels:  Non  Seigneur  , reprit 
Feliciane ,  je    n\ii    jamais  fenti  la 
cruelle  paflîon  qui  vous  agite ,  & 
s'il  m'eft  poiTible  je  ne  la  connoî-; 
trai  de  ma  vie  j  l'amitié  ell  la  £euls 
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efpece  d'attachement  dont  jufqu'à 
préfent  ,  je  me  fuis  trouvée  ca- 
pable. Qiie  ne  me  l'ofFrez-vous , 
du  moins,  cette  amitié  précieufe, 
lui  répondis-je.  Hélas ,  charmante 
Feliciane  !  quelle  foible  confolation, 
pour  une  palTion  comme  la  mien- 
ne :  Mon  amitié, Seigneur  ,  me  dit- 
elle  gracieufement ,  n'eft  que  trop 
juftement  due  à  tout  ce  que  vous 
valez  i  croïez-en  donc  ,  Prince  , 
une  véritable  amie  ,  cefTez  de  m'ai- 
mer ,  s*ii  vous  eft  poffible  .  ou  du 
moins  ceffez  d'augmenter  la  fureur 
du  Roi  en  me  donnant  des  mar- 
ques de  votre  amour  ,  qui  ne  fer- 
viroient  qua  l'irriter.  Jugez  vous- 
même  quel  feroit  mon  malheur, 
d'allumer  entre  le  Roi  votre  Père 
&  vous ,  le  flambeau  de  la  dif- 
corde  ,  &:  fi  vous  m'aiittez ,  Seigneur, 
ne  m'expofez  pas  à  éprouver  une 
douleur  ii  cruelle  :  Je  vous  obéirai ,. 
lui  dis-je ,  mais  je  vous  adorerai 
toujours.  Pour  prix  de  mon  obéit- 
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fance  ,  belle  Feliciane,  ne  me  fuyez 
plus  ,  permettez  -  moi  quelquefois 
àe  vous  dire  tout  ce  qui  fe  pafle 
dans  mon  cœur ,  ôc  lailîez-moi  du 
moins  ,  efperer  que  vous  plaindrez 
les  maux  que  vous  me  faites. 

Dans  le  moment  que  j'achevois 
ces  paroles  ,  une  des  femmes  qui 
fervoit  Feliciane  ,  entra  dans  fon 
Cabinet  d'un  air  effrayé  ,  &  lui  dit 
que  fa  Parente  venoit  de  tomber 
dans  une  foiblefle  ,  qui  faifoit  dou- 
ter de  fa  vie.  Je  vais  tâcher  de  la 
fecourir  ,  me  dit  Feliciane ,  en  me 
quittant  promptement  :  allez  ,  Sei- 
gneur ,  allez  je  vous  en  prie  j  cette 
vifite  dont  le  Roi  fera  peut-être 
informé  n*a  déjà  que  trop  duréi 
&  pour  vous  Ôc  pour  moi.  Je  la 
faluai  refpedueulement  ,  &  fans 
lui  répondre^,  je  fortis  de  fon  Ap- 
partement plus  fatisfait,fans  en  avoir 
de  véritable  fujet ,  que  je  ne  l'avois 
déjà  été  j  mais  je  i'avois  vue  ,  &  elle 
m'avoit  écouté  ,  pour  la  première 
foi^   de  ma  vie»  1 
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Je  retournai  le  foir  chez  la 
PrincefTe  de  Huntley,  elle  étoit  re- 
venue de  la  promenade.  Je  lui  ap- 
pris tout  ce  que  le  Roi  m'avoic 
dit ,  &  elle  me  confola  avec  fa 
bonté  ordinaire.  Feliciane  dont  la 
Parente  fe  trouva  mieux  ,  vint  dans 
l'Appartement  de  cette  PrincelTe  : 
Toute  la  Cour  y  étoit ,  je  n'ofai 
cependant  lui  parler  ,  tandis  que 
ceux  que  nous  foupçonnions  de  ren- 
dre compte  au  Roi  de  nos  actions 
furent  préfens  5  mais  dès  qu'ils  fu- 
rent fortis  de  la  Chambre  ,  je  m'ap- 
prochai d'elle ,  &  elle  me  parla 
quelques  momens  j  ne  cherchant 
point  à  m'éviter  depuis  le  jour  où 
je  lui  avois  expliqué  les  fentimens 
que  j'avois  pour  elle  i  elle  me  trai- 
ta avec  plus  de  douceur  j  &  il  pa-i 
roifToit  tant  d'eftime  &  d'amitié  en 
tout  ce  qu'elle  faifoit  pour  moi  , 
que  j'aurois  été  fatisfait,  fi  mon 
ardent  amour  avoit  pu  fe  payer  par 
tout  autre  prix  ,  que  par  une  ten* 
dreiTc  comme  la  mienne. 


I  ï  o  Perkin 

Dans  ce  tems-là  le  Roi  quitta 
Edimbourg  ,  quoique  ce  foie  la 
capitale  du  Royaume  ,  parce  qu'il 
crût  le  Peuple  de  cette  Ville  trop 
porté  à  la  révolte  ,  &.  il  choifit  Ster- 
ling pour    fa    demeure    ordinaire. 

II  y  avoit  environ  deux  mois  que 
nous  y  étions ,  quand  la  Parente 
de  Feliciane  mourut  en  peu  de  jours, 
elle  en  fut  fort  affligée  j  je  parta- 
geai fa  douleur  ,  &  la  PrincelPe  de 
Huntley  qui  i'aimoit  tendrement , 
n'oublia  rien  pour  la  confoler. 

Cependant  le  Roi  paroiiToic 
toujours  amoureux  de  Feliciane  j 
mais  quelque  impatient  qu'il  foit, 
la  vertu  &.  la  noble  fierté  de  cette 
belle  Fille  ,  le  retenoit  dans  un 
refpect  dont  nous  ne  l'avions  ja- 
mais crû  capable,  6c  la  fituatioa 
où  étoient  les  coeurs  ôc  les  efprits, 
toujours  prêts  à  fe  révolter  contre 
lui  ,  fur  le  plus  léger  prétexte ,  ne 
lui  permettoit  pas  d'entreprendre 
contre  une  perfonne  de  fon  rang , 
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quelque  violence  ,  dont  fans  doute 
une  prompte  révolte  l'eût  puni. 
Ma  paflion  augmentoit  tous  les 
jours ,  mes  feuls  plaifirs  étoienc 
quelques  entretiens  que  j'avois  en 
fecrets  avec  la  Princelî'e  de  Huntley, 
&  la  belle  Feliciane.  Mon  amour 
m'y  faifoit  trouver  des  véritables 
douceurs ,  quoique  je  n'eulTe  pas 
lieu  de  me  flatter  de  pouvoir  ren- 
dre fon  coeur  plus  fenfible  à  ma 
paflion.  Qiielquefois  jlafTée  d'avoir 
toujours  à  Toutenir  les  perfecutions 
du  Koi ,  elle  vouloit  quitter  la  Cour 
&  retourner  dans  fa  folitude  :  C'étoit 
alors  que  je  pailois  les  jours  à  fes 
pieds ,  chez  la  PrincelTe  de  Hunt- 
ley,  &  que  mes  larmes,  mes  prières, 
fécondées  de  celles  de  la  Princefle, 
la  forçoient  de  demeurer  à  Sterling. 
Vous  arrivâtes  dans  ce  tems-là  à 
la  Cour  ,  Comte  d'Anglefcy,  vous 
me  vîtes  éperduëment  amoureux  j 
j'étois  iouffert,vous  me  crûtes  ai- 
-jné ,  mais  jamais  ma  pafHon  tendre^ 
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te  fideile,  n'a  pu  me  faire  parvenii 
jufqu'à  pouvoir  me  flatter  de  la 
plus  légère  efperance.  Il  ne  s'eft 
rien  paffé  de  confiderable  dans  ce 
Royaume  depuis  votre  arrivée  juf- 
qu'à ce  jour  fatal  où  je  fus  arrê- 
te par  Morleis  à  la  Chaffe.  J'aliois 
me  défendre  contre  fes  gens  qui 
m'environnèrent ,  &:  peut-être  ce 
bruit  m'eût  attiré  du  lecours  j  mais 
Morleis  qui  ne  vouloir  pas  man- 
quer fon  en:reprife,agit  avec  moi, 
comme  s'il  eût  exécuté  les  ordres 
du  Roi  mon  Père  j  j'obéïs  alors ,  ôc 
ipe  laifTai  conduire  jufqu'en  ce 
Camp ,  où  je  trouvai  une  Armée 
prête  à  m'obéïr ,  au  lieu  de  la  pri- 
fon  que  j'avois  attendue.  Prefque 
toutes  les  villes  de  ce  Royaume 
m'ont  déjà  reconnu  pour  Roi  ,  à 
l'exemple  de  l'Armée  j  mais  tou- 
jours également  malheureux  ,  la 
fortune  me  met  dans  une  fituation 
{i  cruelle  ,  que  je  ne  puis  m'em pê- 
cher de  m'amiger  des  plus  heureux 
{\iccQz.  qu'elle  pie  prépare. 

Le 
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Le  Prince  ayant  fini  fon  récit,  le 
Comte  d'Anglefey  efTaya  de  le  con- 
foler  par  le  doux  efpoir  de  couron- 
ner bientôt  Feliciane  5  Se  comme 
il  étoit  déjà  tard  ,  ce  Prince  retour- 
na dans  fes  Tentes  ,  où  il  trouva 
toute  la  belle  jeunelTe  de  fa  Cour 
qui  avoit  quitté  Sterling  pour  le- 
venir  joindre  ,  de  même  que  les 
Officiers  de  fa  Maifon  ,  il  les  reçut 
avec  cette  grâce  qui  lui  étoit  na- 
turelle ,  ce  qui  leur  caufa  une  fi 
parfaite  joye  ,  qu'elle  éclata  dans 
toutes  leurs  actions. 

A  peine  le  Prince  y  fût-il  arrivé  , 
que  Morleis  vint  lui  préfenter  un 
Soldat  de  fon  Armée  ,  qui  par  fon 
adrefle  avoir  féjourne  quelques 
jours  dans  le  Camp  du  Roi ,  lans 
avoir  été  foupçonné  d'être  du 
parti  contraire  ,  &  qui  lui  appric 
que  le  Koi  faifoit  marcher  fon 
Armée  vers  eux  >  réfolu  de  leur 
préfenter  bataille»  A  cette  nouvelle 
le   Priiice  foiipira  >  ôc  fentit  une 

K 


I  r  4  Perkin ,  Sec, 

Tive  douleur  de  fe  voir  forcé  à  por- 
ter les  Armes  contre  le  Roi  fon  Pè- 
re ,  ce  qu'il  fut  aifé  de  remarquer 
par  le  changement  qui  parut  fur  fon 
vifage  y  mais  les  Généraux  de  fon 
Armée  lui  ayant  fait  remarquer  le 
danger  évident  qu'il  y  auroit  a  fe 
laifler  attaquer  dans  ce  Camp, 
dont  la  fituation  étoit  defavanta- 
geufe  ,  il  donna  ,  quoiqu  à  regret  , 
fes  ordres  pour  faire  avancer  fes 
Troupes,  6c  le  lendemain  au  lever 
du  Soleil  les  deux  Armées,  égale- 
ment animées  de  tant  d'intérêts 
difFerens ,  furent  en  préfence  pour 
décider  bientôt  de  la  deftinée  de 
tout  le  Royaume. 


JFfft  de  U  première  Parfie, 
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Sous    HENRI    VIL. 
Roi  d'Angleterre» 

NOUVELLE    HISTORIQUE. 
Par  le    Sietir    la  Paix 

DE    LiZANCOUR. 
SECONDE    PARTIE, 


A    PARIS, 

'  N  T  0  M  fils ,  Place  de  Conty ,  à  Sainte 
Monique. 

ehe2<HARDT,  rue  du  Hurpoix  ,   près  le 
Pont  faint  Michel ,  aux  Arme» 
de  rUniverfité. 
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NOUVELLE     HÏSTORIQ_UÊ. 

SECONDE  TARTIE. 

i^H  E  jour  qui  devort  éclairer 
m  L  H  ^^  fangiante  Bataille  qui 
i-ïf^W  P^"^^^'^  aflurer  ou    rui- 

le  bonheur  du  Royaume  d'Eco  Je-, 
s  de  va  brillant  &  fe  rai  n  i  mais  le 
^eune  Prince  d'Ecoflb  a  voit  déiai 
prévenu  la  Inmicre  ,  les  inquiétu- 
à^s  cruelles  qui  agitoient  Ln  ef. 
prie  &  fou  cœur  ne  lui  avant  pxs 
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permis  de  goûter  un  moment  les 

douceurs  du  fommeil. 

Dès   que  le  jour  parut ,  Morleis 
entra  dans  la  Tente  de  ce  Prince , 
peu  après  tous  les  OiEciers  Géné- 
raux de  fon  Armée  s'y  rendirent , 
&   on  entendit  de  tous  cotez  les 
cris  des  Soldats  ,  qui  demandoienc 
avec    une    ardeur    extraordinaire 
qu'on  les  menât  au  Combat  >  &,  {i 
le  Prince  ne  fut  pas  le  maître  de 
s'oppofer  à  ce  furieux  torrent  qui 
Tentraînoic   malgré  lui  ,  du  moins 
n'oubiia-t-il  rien  pour  fauver  la  vie 
du  Roi  fon  Père  j  il  fit  rcnouveller 
à  tous  les  Officiers  de  fon  Armée 
les  fermens  qu'il  avoit  déjà  exigez 
d'eux  j  de  veiller  à  la  vie  du  Koi , 
êc  de  le  fauver  malgré  lui-même  , 
Çi  le  défefpoir   le  faifoit  précipiter 
dans  le  péril.  Les  Soldats  reçurent 
des  ordres  femblablcs ,  &  il  mena- 
ça des  plus  cruels  fuplices  ceux  qui 
auroient  la  témérité  de  iui  défobéïr , 
&  n'ayant  pas  la  force  de  donner 
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fes  ordres  pour  une  Bataille  ,  donc 

-Il  était  fi   lenfiblement  afflicré  ,  U 

brave  Morleis,quefon  expérience 
^  les  longs  fervices  avoient  rendu 
un    grand  Capitaine  ,  y  fuppléa  5  ii 
feignit  même  qail  agirfoit  en  tout 
par  les  ordres  du  jeune  Roi.  Ce- 
pendant le  Prince   prit  des  Armes 
iortlîmples  ,  &  il  paroilToit  une  dou- 
leur  lur  fon  vifage  ,  que  les  Soldats 
auroient  peut-être  regardée  comme 
un  mauvais  augure,s'ils  ne  s^étoient 
louvenus  qu'en  cette  occafion  c'é> 
toit  plutôt  une  marque  de  la  gran- 
deur des  fentimens  de  ce  Prhice  , 
<îuils  avoient  vu  combattre ôc  vain- 
cre a  leur   tête,   avec  une  noble 
-fierté    les  Rebelles  de  la  frontière, 
L  Armée  du  Roi,  quoiqu'un  peu 
plus  foible  que  celle  du  Prince  , 
parut  en  bon  ordre ,  &  la  fureur 
<lu    Roi   palTant    jufques    dans  ks 

cœurs  de  fes  Soldats,  ils  jetcerenc 
des  cris  affreux  à  la  vue  de  TAr- 
mec  du  Prince  d'fcoife,  &  par  dei 

Lij 


.1%%  Perkhî 

fentimens  bien  contraires  à  ceux 
de  ce  jeune  Priiice  ,  ce  Père  cruel 
ordonna  à  tous  fes  Officiers  de  ne 
négliger  rien  pour  le  faire  périr 
dans  cette  Bataille  j  il  fit  même 
promettre  à  fes  foldats  des  réconi- 
penfes  exceflives  pour  ceux  qui  lui 
apporteroient  fa  tête. 

Enfin  ce  moment  fi  redouté  du 
-Prince    d'Ecofie  ,  ôc  fi  défiré   par 
fon  Armée ,  arriva  5  Ton  donna  le 
fignal  de  la  Bataille  ,  6c  les  deux  Ar- 
mées parurent  également  animées  3 
au  combat  :  Il  fut  long  ,  6c  la  vic- 
toire balança  quelque  tems  i  fans 
fe  déterminer   abfolument  en  fa- 
veur d'un  des  deux  partis  5   mais 
pendant  qu'ils  la  difputoient  à  l'en-  " 
vie  l'un  de  l'autre  avec  une  ardeur  I 
extrême  ,  quatre  Cavaliers  de  l'Ar-,; 
niée  du  Roi ,  flattez  des  récompen-' 
fes  attachées  à  la  mort  du  Prince , 
s'étantfait  jour  jufqu'à  lui,&  l'ayanc 
attaqué  tous  à  la  fois  ,  ce  fut  alori  - 
f|uil  fut  facile  de  remarquer  quç 
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louc  étoit  poiTible  à  la  valeur  de 
ce  jeune  Prince  ,  dant  il  paroiflbic 
avoir  fufpendu  une  partie,  en  com- 
battant contre  l'Armée  du  Roi  foa 
Père  3  ôc  ne  paroilTint  point  fur- 
pris  du  nombre  de  ces  Affairins  3, 
il  en  tua  deux  fur  la  place,  bieiTa, 
le  troifiéme ,  &  tit  le  dernier  pri- 
fonnier ,  duquel  on  apprit  le  motif 
qui  les.  avoic  porté  à  cette  cruelle 
entreprife. 

Morleis  qui  cnmmandoit  l'aîie 
gauche  de  l'Armée  du  Prince  ,  qui 
le  u'ouvoit  oppofée  à  la  droite  de 
celle  des  Ennemis ,  où  le  Roi  étoit 
en  perfonne ,  obferva  exaclemenc 
fes  ordres ,  &  fît  épargner  avec  foin 
la  vie  du  Roi.  Mais  peu  après  ce 
malheureux  Prince  voyant  fa  dé- 
faite aiïùrée  ,  prit  la  fuite,  &  fe 
retira  >  fuivi  d'un  petit  nombre  des 
fiens  dans  un  Moulin  ,  qui  n'étoit 
pas  fort  éloigné  du  champ  de  ba- 
taille, où  quelques  Soldats  animez 
à.  £k  perte  le  fuivirent ,  &  malgré 

L  lij 
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les  ordres  du  Prince ,  tant  de  fois 
réitérez ,  ils  le  tuèrent  dans  ce 
foible  azile. 

La  Victoire  s^étant  déclarée  en- 
tièrement pour  le  Prince  d'EcofTe  ,. 
il  donna  tous  fes  foins  à  faire  épar- 
gner le   fang   de     fes    fujets   ,    & 
il  étoit   encore  fur  le   champ    de 
bataille  quand  il  apprit  la  mort  du 
Roi   fon  Père.  Il  en   répandit  des 
larmes ,  il  jura  de   faire    punir  ri- 
goureufement  les  coupables  ,  6c  fe 
retira  dans  fes    Tentes   avec  une- 
douleur  qui  ne  laiiToit  remarquer 
en  lui  nulle  trace  de  la  joye  qui 
accompagne  les  Vainqueurs. 

Le  Comte  d'Anglefey  qui  s'étoit 
extrêmement  didingué  dans  la  Ba- 
taille, étant  entré  dans  la  Tente  du  ' 
nouveau  Roi ,  peu  après  qu'il  y  fut 
arrivé  ,  &.  l'ayant  trouvé  véritable- 
ment affligé.  Hé  quoi ,  Seigneur  , 
lui  dit-il ,  cherchant  à  le  retirer  de 
cette  profonde  triilefle ,  vous  vous 
affligez  ôc  vous  pouvez  couronner  la. 
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belle  Felicianel  Ce  nom  fi  cher  tou- 
cha le  Prince.  Je  ne  régnerai  que 
pour  elle.  Comte  d'Anglefey ,  lui 
dit-il ,  mais  pourra-t-elle  m'aimer, 
&  ne  me  croira-t-elle  point  coupa- 
ble de  tout  ce  que  ma  deftinée  feule 
a  fait  contre  moi  ?  Non  ,  Seigneur  , 
lui  répondit  le  Com.te  d'AngLefeyj 
efïayant  de  le  rafllirer,  des  crain- 
tes nouvelles  que  l'amour  formoic 
dans  fon  cœur. 

Le  lendemain  de  la  Bataille  ,  le 
jeune  Roi  donna  fes  ordres  à  Mor- 
leis  pour  faire  porter  le  corps  du 
Roi  fon  Père  à  Edimbourg  ,  avec 
une  pompe  lugubre,  mais  magnifi- 
que, &:  fit  rechercher  avec  des  foins 
infinis  les  Soldats  qui  étoient  cou- 
pables de  fa  mort  j  mais  ce  fut  inu- 
tilement, ils  avoient  pris  la  fuite, 
épouvantez  par  leur  crime  même  > 
ôî,  la  baiïefïe  de  leur  condition  ,  qui 
les  rcndoit  inconnus  à  tout  le  mon- 
de ,  les  fauva  des  fuplices  qu'ils 
avoient  fi  juftcmcnt  méritez. 

L  iiij 


1  3  i  Perkin 

Cependant  i'Bcuycr  du  Comte 
d'Angiefey  revint ,  mais  il  n'appriE 
rien  au  Roi  qui  pût  flatter  fon 
amour ,  il  avoit  été  arrêté  près  de 
Sterling  par  un  parti  des  Troupes 
du  Roi  défunt ,  êc  n'avoit  pu  trou- 
ver l'occafion  de  fe  fauver  ,  que 
le  jour  de  la  Bataille.  Cependant 
quoique  le  jeune  R.oi  fentît  vive- 
ment le  chagrin  de  ne  pas  appren- 
dre des  nouvelles  de  Feliciane , 
comme  il  avoit  cfperé  y  le  plaifir 
de  la  revoir  dans,  peu  de  jours  , 
6c  celui  de  pouvoir  enfin  lui  ofFrir 
la  Couronne  d'Ecoflé  ,  firent  naître 
dans  fon  cœur  mille  flatteufes  cfpé- 
rances  >  avec  lefquelles  il  marcha- 
prompcement  vers  Sterling  ,  donc 
ie  Peuple  lui  ouvrit  les  portes  avec 
mille  marques  de  joye  &  d-'affedioii; 
à  l'exemple  d'Edimbourg  ,.qui  quel-- 
ques  jours  auparavant  lui  avoic 
cnvové  des  Députez  pour  i'afTurcr^ 
fie  Ton   obéïtlance. 

Pçs  q^ue  ie  Roi  fut  entré  dans 
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Sterling,  fon  premier  foin  fat  d'en- 
voyer "W^aleis  à  la  prifon  du  Comte 
de  Huntley  ,  pour  lui  faire  rendre 
la  liberté:  après  quoi  il  courut  au 
Palais  de  la  Princeffe  de  Huntley  5 
ou  plutôt  il  vola  vers  Feliciane, 
Mais  quel  fut  fon  étonnement  5 
quand  il  trouva  la  Princefle  de 
Huntley ,  couchée  fur  un  Lit  de 
repos  >  toute  en  larmes  !  Qt-iel  nou- 
veau malheur  peut  vous  affliger, 
belle  Princelfe  ,  lui  dit-i!  ?  Le  Prince 
votre  Père  eft  libre  ,  &  que  pou- 
vez-vous  a^oir  à  craindre  dans  ua 
lieu  où  je  fuis  le  Maître:  Mais  ren- 
dez moi  la  charmante  Feliciane  ,. 
continua-L-il  avec  empreiïement  >. 
Pourquoi  n'eft-elle  pas  avec  vous  ? 
Craindroit-elle  ma  préfence  ?  Je  ne 
veux  de  la  Couronne  d'EcolTe  ,  8c 
je  ne  voudrois  de  l'Empire  de  l'U- 
nivers,  que  pour  lui  paroître  plus, 
di^ne  d'elle.  Hélas  !  Seigneur  ,  ré- 
tondit  la  PrinccITe  de  Huntley  ,  en 
redoublant  iç,^  pleurs  ;  ma  doulcujT 
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ne  doit-elle  pas  vous  apprendre  ^ 
ce  que  je  n'ai  pas  la  force  de  vous 
expliquer  ?  Je  frémis  même  de  tous 
les  maux  que  cette  funelle  nouvelle 
vous  va  coûter.  Feliciane  a  fans 
doute  perdu  la  vie ,  s'écria  le  jeune 
Roi,  en  fe  laifTant  tomber  fur  un 
fiege  prefque  fans  connoifTance  , 
par  Texcez  de  fa  douleur.  Non,  Sei- 
gneur ,  lui  dit  la  Princelle ,  non 
Feliciane  n'efl  pas  morte ,  votre 
douleur  vous  a  formé  des  idées 
trop  funeftes  3  mais  cette  charmante 
Perfonne  n'eft  plus  ici.  Et  dans 
quel  lieu  de  l'Univers  faut-il  l'aller 
chercher ,  reprit  le  jeune  Roi  avec 
emprcffement,  nul  obftacle  ne  pour- 
ra arrêter  mes  pas  ,  rien  ne  réfifte- 
ra  à  mes  Armes ,  quand  je  pourrai 
croire  que  je  vais  faire  la  Conquête 
d'un  bien  qui  m'efl  fi  précieux. 
Nous  l'ignorons  encore ,  Seigneui:^, 
lui  répondit-elle  j  mais  puifqu  il 
faut  enfin  que  vous  appreniez  ce 
qui  vous  l'arrache,  je  vais  vous  en 
lair^  le  trille  récit. 
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La  nuit  qui  précéda  le  jour  de  la 
Bataille ,  continua  la  PrincefTe  de 
Huntley ,  s^appercevant  que  le  jeu- 
ne Roi  lui  donnoit  toute  fon  atten- 
tion ,  cette  nuit   malheureufe  ,  un 
grand    nombre  d'hommes     armez 
forcèrent  les  portes  de  ce  Palais  5 
la  frayeur  s'empara  de  nos  efprits  , 
&  quelques-uns   de  mes  Domefti- 
ques,  que  ce  bruit  éveilla  les  pre- 
miers, ayant  voulu  faire   quelque" 
réfiftance ,  ils  furent  accablez  par 
le  nombre  ,  &  bientôt  par  la  perte 
de  leur  vie ,  hors  d*état  de  me  té- 
moigner   encore     le    zèle    qu'ils 
avoient  pour  moi. 

J'ignorois  cependant  quels  enne-^ 
mis  fe  portoient  à  cette  violence  > 
mais  ma  crainte  redoublant  par  les 
cris  que  j'entendois  ,  &  par  le  fpec- 
tacle  du  combat  que  je  vis  ,  à  la 
lueur  des  flambeaux ,  dans  une  des 
Cours  de  ce  Palais ,  par  la  fenêtre 
de  ma  chambre,  cherchant  à  me 
lauver  ,  je  courus  à  demi  habillée 
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dans  le  Jardin ,  fuivie  feulement  dé 
deux  de  mes  Femmes,  la  frayeur 
ayant  écarté  les  autres ,  ^  quelques 
niomens  après  nous  entendîmes  les^ 
cris  de  Feliciane  ,  dont  l'Apparte- 
ment avoit  une  porte  de  ce  côté- 
là  ,  que  Ton  ouvrit  en  même  tems, 
ôc  d'où  nous  vîmes  fortir  une  grofle- 
troupe  d'hommes  armez  qui  l'enlc- 
Voient,  6c  qui  étant  fortis  par  le 
petit  Bois  qui  eft  au  bout  des  Jar- 
dins ,  bientôt  après  nous  n'enten-. 
dîmes  plus  rien. 

Je  fentis  une  vive  douleur  de 
n'être  pas  en  état  de  donner  uiv 
prompt  fecours  à  la  malheureufe 
feliciane,  cependant  quelques-uns 
de  mes  gens,  qui  me  cherchoienc 
avec  beaucoup  de  foin  me  trou- 
vèrent ,  je  retournai  au  Palais  ,  ôc 
je  fis  courir  fur  les  traces  de  fes 
raviiïeursj  mais  quoiqu'on  pût  fai« 
re,  comme  ils  avoient  eu  du  tems, 
&  qu'apparemment  ils  avoient  bien 
pris  leurs  mefures  pour  cet  attentat;. 
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il  fut  impoflîble  de  les  rejoindre. 
Nous  jugeâmes  facilement  qu'une 
action  il  hardie  ne  pou  voit  venir 
que  de  la  part  du  Roi  j  ma  fenii- 
ble  douleur  augmenta  ,  Seigneur  , 
continua  la  Prlnceile,  en  penfant 
a  celle  que  vous  donnerok  ce  cruel 
événement  j  6c  je  n'ai  pas  eu  de- 
puis cet  accident  un  moment  de 
tranquillité. 

Le  défefpoir  du  jeune  Roi  parut 
dans  toutes  fes  actions  ,  6c  le  ren- 
dit même  pendant  quelques  jours 
incapable  de  donner  fes  foins  à  fon 
nouvel  Empire  ,  qui  d'ailleurs  étoic 
fi  bien  établi  dans  tous  les  cœurs , 
que  rien  n'en  pouvoii  troubler  la 
félicité  que  l'abfence  de  Felicianc. 
Il  eft  vrai  qu'il  trouvoit  quelque 
confolation  à  s'entretenir  de  cette 
belle  Fille  avec  la  Princeffe  de  Hunt- 
ley ,  &.  qu'il  n'y  eut  aucun  endroit 
dans  le  Royaume  où  il  ne  la  fie 
chercher  j  mais  comme  ce  fut  inu- 
^ement ,  ks  ordres   du  feu  Roi 
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pour  fon  enlèvement  ayant  été  li 
lecrets ,  qu'on  ne  put  découvrir 
aucune  trace  des  chemins  qu'on 
lui  avoit  fait  tenir:  ce  malheur  lie 
fentir  à  ce  Prince  mille  douleurs 
nouvelles.  Cependant  l'efperance 
n'abandonne  jamais  les  coeurs 
amoureux  ,  tant  qu'ils  peuvent  en 
conferver  la  plus  légère. 

Malgré  l'accablement  où  étoit  le 
Roi ,  il  fallut  qu'il  fe  redonnât  aux 
foins  de  fon  Royaume  j  il  fut  cou- 
ronné dans  Sterling  avec  une  ma- 
gnificence extraordinaire ,  &  il  por- 
ta à  cette  illuftre  cérémonie  la 
même  douleur  qui  regnoit  conf- 
tamment  dans  fon  ame  5  le  fou- 
venir  de  la  perte  de  Felicianc  , 
n'ayant  pu  s'eiFacer  de  fon  cœur, 
par  l'extrême  joye  que  tout  le 
Royaume  d'Ecoife  fit  paroître  en 
cette  occafion. 

Qtielques  mois  après  que  le 
jeune  Roi  eut  été  couronné ,  il  re-% 
jût  des  Lettres  du  Roi  des  Romains, 
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Bc  de  la  DuchefTe  Douairière  de 
Bourgogne  i  il  parut  furpris  en 
les  liiant  :  &  comme  la  Princefîe 
de  Huncley  étoic  préfente ,  voyez, 
lui  dit-il ,  belle  Princeiïe  ,  quel 
miracle  le  Ciel  a  fait  en  faveur 
de  la  compalTion  que  vous  avez 
marquée  pour  les  malheurs  du 
jeune  Duc  d'York.  La  Princefîe 
lut  les  lettres  que  le  Roi  lui  pré- 
fentoit  ,&  il  remarqua  qu'elle  rou- 
giffoit ,  &  que  la  joye  brilloit  dans 
fes  beaux  yeux,  en  apprenant  que 
ee  Prince ,  dont  elle  avoit  fonvent 
plaint  la  mort ,  confervoit  encore 
la  vie ,  qu'il  efperoit  même  monter 
fur  le  Trône  d'Angleterre  ,  6c  que 
la  DuchefTe  Douairière  de  Bour- 
gogne 6c  le  Roi  des  Romains  écri- 
voient  au  Roi  d'EcofTe  ,  comme  à 
l'Ennemi  déclaré  de  Henri  VII. 
pour  le  prier  de  favorifer  le  glo- 
rieux projet  de  ce  jeune  Prince. 
La  PrincefTe  de  Huntley  deman- 
da   alors  au  Roi ,  avec  un    em-' 
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prefTement  qui  parut  malgré  elle  ; 
ce  qu'il  feroit  en  cette  illuftre 
occalion  de  protéger  &  de  rendre 
la  Couronne  à  un  Prince  mal- 
heureux. J'employerai  toutes  les 
Forces  de  ce  Royaume  ,  reprit  le 
jeune  R.oi  en  fotiriant,  pour  ré- 
tablir le  Duc  d'YorK  fur  le  Trône 
d'Angleterre  ,  ôc  pouf  vous  donner 
en  fa  perfonne  un  époux  digne 
de  vous. 

En  effet  le  Roi  d'EcofTe  fit  au 
Roi  des  Romains  6c  à  la  Ducheiîe 
Douairière  de  Bourgogne ,  des  ré- 
*  ponfes  {i  conformes  à  leurs  inten-  j 
lions  6c  aux  intérêts  du  jeune  Duc 
d'YorK  ,  qu'il  apprit  peu  après 
que  ce  Prince  avoit  mis  à  la  voile 
pour  fe  rendre  incellamment  en 
Ecoile. 

Le  brait  de  l'arrivée  du  Duc 
d'YorK  5  &.  celui  de  la  Guerre  que 
ie  Roi  d'EcolTe  alloit  porter  en 
Angleterre  ,  donnèrent  une  ex- 
trême joye  aux  Peuples    de    fon 

Royaume 
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Royaume.  Letfr ■  '  '  haine  naturelle 
contre  les  Anglois  ,  &:  la  gloire  de 
dbnner  par  leur  Puifîance  un  nou- 
veau Roi  à  l'Angleterre,  en  étoient 
lès  mot:rfs.  Le  jeune  R.oi,  même  ,: 
fentcit  quelque  douceur  à  penfer 
qu'il  alloit  prendre  les  Armes  pour 
une  glorieufe  entreprife  ,  &  toute 
1^  Cour  partageoit  avec  fa  corn— 
plàifance  ordinaire  ,  les  fentimens 
de  fon  Roi.  Mais  la  belle  Princeire 
de  Huntley  avoit  au  fond  de  fon 
€œur  des  lentimens  beaucoup  plus 
avantageux  pour  le  jeune  Duc 
d'YorK  ,  que  fa  modeftie  6c  fa  pru- 
dence prenoient  néanmoins  grand 
foin  de  cacher. 

Cependant  les  glorieux  projets  da 
Roi  d'Ecoffe  ne  pouvant  calmer  Lv 
trifteffe- mortelle  que  lui  avoit  infv 
pirée  la  perte  de'  Felicianc  :  Un  foir: 
qu'il  étoit  plus  occupé  que  jamais 
de  fa  douleur ,  il  entra  en  rcvanc- 
dans  un  petit  Bbis  qui  foifoit  un. 
deS'Qrnemens  des  Jardins  du  Pi-^ 
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lais  ,  &  rencontrant,  en  marchant; 
quelque  chofe  fous    fes  pieds ,  il  y 
porta  la  main  ,  àc  regardant  à  la 
clarté  de  la  Lune  ce    qu'il  venoic 
de  ramafTer,    il  vit  que  c'étoit  ua 
petit  Portrait  5  mais  ne  pouvant  en 
diflinguer  les  traits  il  le  mit  dans 
fa  poche ,  Se  en  fortant  de  la  pro- 
menade   il  fut  chez     !a  PrinceiTe 
de  Huntley,  où  il  y  avoir  beaucoup 
de  monde  5  &  comme  il  remarqua 
que  le  Comte  d'Ang^fefcy  ,  qui  étoit 
de  ce  nombre,  paroilfoit  fort  trille,  il 
lui  fit  plufieurs  queflions  fur  fa  trif- 
tefl'e,aufquelles  le  Comte  ne  répon- 
dit pasbien  précifément.Un  moment 
après  le  jeune  Roi  fe  fouvenant  du 
Portrait  qu'il  avoit  trouvé,^:  voulant 
le  montrer  à  la  PrinceiTe  de  Hunt- 
ley-, il  le  tira  de  fa  poche,  il  re- 
'prefentoit  une  jeune  perfonne ,  dont 
le    teint    écoit     d'une     blancheur 
éblouïiïante  ,   de    belles   couleurs 
îembloient  badiner  fur  fes  joues  , 
its  cheveux  étoient  du  plus  beau 
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blond  du  monde  ,  &:  fes  yeux  qui 
paroilToienc  naturellement  paffion- 
nez  ,  ne  laiflbient  pas  douter  com- 
bien fes  regards  étoient  redouta- 
bles. Ce  Portrait  étoit  entouré  de 
Diamants  ,  &  fur  le  revers  on 
voyoit  gravé  un  petit  Amour  , 
qui  en  renverfant  une  Ruche  , 
étoit  piqué  par  un  Abeille  ,  avec 
CQs  mots  écrits  autour  : 

Sa    douceur    m  ci    trompée. 

La  Princefle  de  Huntley  &  k 
jeune  Roi  voulurent  deviner  à  qui 
étoit  ce  joli  Portrait  ,  quand  le 
Comte  d'Anglefey  j  qui  s'étoit  amu- 
fé  à  parler  quelques  momens  à  des 
Dames  fur  une  TerrafTe  prochaine  , 
rentrant  dans  la  chambre  de  la 
Princeffe  ,  vit  quelle  tenoit  ce 
petit  Portrait  ,  &.  s'approcha  ne 
du  Roi  :  Ah  !  Seigneur  ,  lui  dit- 
il  ,  avec  un  air  de  familiarité 
qu'il  lui  permettoit ,  voilà  la  caufe 
de  ma  triileiTe ,  il  ne   tient  qu'à. 
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vous  de  la  faire  cefTer.  Q_aor>  lui 
répondit  le  Roi  en  foùriant ,  vous 
ctes  amoureux  ,  Comte  d'AnglefeVj 
îe  vous  avoue  que  je  ne  fçaurois 
le  croire  ,  parce  que  vous  ne  m'en 
avez  jamais  parlé;  Votre  Majefté  a 
riiauvaife  opinion  de  ma  difcretion,. 
repartit  le  Comte  i  mais-  enfin  ii 
nciz  q<ue  trop  vrai ,  Seigneur  ,  que 
cet  aimable  Portrait  vous  a  fait  voir- 
une  copie  imparfaite  de  l'objet  dont 
je  fuis  enchanté.  Jamais ,  reprit  la 
PfinceiTe  de  Huntley  en  badinant, 
un  Amant  n'a  trouvé  le  Portrait  de 
ce  qu'il  aime  afl'ez  bien  au  gré  de  fon 
imagination  5  mais  >  Seigneur  ,  con* 
îinua-t-elie ,  comme  nous  pouvons 
vous  &  moi  douter  fi  ce  beau  Por- 
trait appartient  au  Comte  d'Angle- 
fey ,  ii  faut  qu'il  nous  le  prouve 
plus  parfaitement ,  en  nous  appre- 
nant tout  ce  qui  nous  pourra  per- 
laader  qu'il  eit  amoureux  de  cette 
belle  pcrfonne,  >  &  qu'eH^  lui  a 
(donné  Ion  Portrait,  La  Princefle  a. 
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raifon,  répondit  le    Roi,  fuivezL— 
nous.  Comte  ,  dans  le  Jardin  des 
Faunes  ,  où   la   Princeiïe    &   moi 
defcendrons    après    le  fouper.    Le. 
Comte    obéît,  &  dès  qu'ils  furenc 
dans  le  Jardin ,  la  Princelîè  &  le 
Roi  s  étant  affis  fur   des  Sie<yes  de 
gazon  ,  au  bord   d'une  délicieufe 
Fontaine ,  toute  la  Cour  fe  tint  à 
une    diftance    aflez    éloignée    par 
r.efpea:   le  Comte  d'Anglefey  feui 
ipprocha  dès  que  le  Roi  le  lui  eut: 
ordonné,  &  s  appuyant  contre  une. 
xiluftrade  de  marbre  blanc  qui  en- 
-ouroit  la  Fontaine  ,  il  prit  ain£ 
£1  parole. 

HISTOIRE 

)U     COMTE     D'ANGLESEY;. 

T  L  faut  donc  ,  Seigneur  ,  puifque 
\  vous    me   l'ordonnez  ,  que    je' 
)us  apprenne  6c  à  la  PrincelTe  une 
ranture  dont  les  évenemens  peu. 
"^^derables  ne  méritent  pas  votre 
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attention .  Ma.  Maifon  eft  originaire 
d'Angleterre,  elle  y  tient  un  rang 
aflez  confiderable  ,  &  mes  Ayeux 
ont  eu  la  gloire  de  fe  diftinguer 
pludeurs  fois  au  fervice  de  FÈtatr 
Je  naquis  dans  un  Château  de 
mon  Père ,  peu  éloigné  de  Lon- 
dres y  on  m'y  occupa  jufqu  à  l'âge 
de  feize  ans  à  tous  les  exercices,, 
aufquels  on  a  coutume  d'appliquer 
les  jeunes  gens  d'une  condition 
illuftre^  Qiiand  j'eus  atteint  cet 
âge  ,  que  j'attendois  avec  impa- 
tience ,  parce  que  mon  Père  m'avoit 
toujours  fait  efpérer  de  me  mener 
dans  ce  tems-là  à  la  Cour,  quel- 
ques mois  avant  mon  départ  pour 
Londres  ,  un  jour  que  le  plaifir 
de  la  ChafTe  m'avoit  emporté  aflez 
loin  dans  une  Forêt  voifme ,  j'en- 
tendis le  bruit  de  quelques  Cha- 
riots qui  traverfoient  une  route  :|j 
h.  curiofité  naturelle  à  un  hom- 
me de  mon  âge,  me  fît  aller  de 
ce  côté ,  je  vis  deux   Chariots  & 
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quelques  hommes  à  cheval  qui  les. 
accompagnoient,  &  an  deux  ayant 
joint  un  de  mes  gens ,  j  entendis 
quil  le  pria  de  leur  enfeigner  par 
quel  endroit  de  la  Forêt  ils  pour- 
roient  reprendre  le  grand  chemin^ 
dont  ils  s'étoient  écartez  j  ce  qui 
fît  que  je  m'approchai  du  Chariot, 
<>ii  il  y  avoit  des  Dames  „  entre 
lelquelles  fen  trouvai  une  dune 
beauté  fi  charmante  >  quebloui 
autant  que  touché  ,  j'eus  toutes  les 
peines  pu  monde  à  trouver  des 
paroles  pour  m'offi-ir  à  la  con- 
duire moi-même  dans  le  chemin 
qu'elle  vouloit  tenir ,  elle  m'en 
remercia  avec  politefle  ,  mais  avec 
une   extrême   froideur, 

Une  Dame  d'un  âge  aflez 
avancé,  mais  de  fort  bonne  mine, 
&  cjue  je  fçûs  ,  quelques  momens 
après ,  être  la  Tante  de  cette  belle 
perfonne  ,  me  parla  tout  le  tems 
que  j'accompagnai  leur  Chariot  3 
elle  voulut  Içavoir  mon  nom ,  mç 
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dit  qu'elle  étoit  des  amies  de  moïJ 
Pcre,  bi  me  demanda  quand  je 
paroîtrois  à-  la  Cour. 

Ces  diverfes  queftions ,  qui  mar- 
qu oient  au  moins  de  la  curiofité  5 
m  auroient  paru  charmantes,  fi  elles 
avoient  été  faites  par  cette  belle- 
fille  y  dont  j'étois  fi  touché  5  mais 
elle  ne  daigna  pas  fe  mêler  dans 
notre  converfation  ,  àc  quoique 
mes  regards  fuflent  toujours  at- 
tachez fur  elle,  elle  eut  û  peu. 
d'attention  pour  moi ,.  que  je  crais- 
qu'elle  ne  s'en  appercut  pas.  Je 
conduifis  ces  Dames  le  plus  loi n> 
qu*il  me  fut  poiTible  j  mais  enfin  ii 
fallut  les.  quitter  ,  &  la,  jeune  in- 
coîinuc  emporta  avec  clic  les  pre- 
miers vœux  que  j'avois  formez,        \ 

Je  m'en  retournai  au  Château  i 
occupé  d'une  profonde  rêverie  ,.  | 
je  contai  mon  avanture  à  mon-  j 
Père ,  avec  toutes  les  circonftances  i 
d'un,  jeune  homme  qui  n'avoi::  ;' 
];unais  rien,  vilj  mes  gens  s'etoienc    ' 

informez) 
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&  mon  Père  me  demanda,  en  riant! 
,  |f  "IH?"  P°'"t  amoureux  de  la 
belle  T,!„ei.  Je  rougis  comme  un 
Hinocent ,  &  ne  lu,  répondis  rien, 
«cependant  cette  aimable  idée  de- 
meura   dans   mon   cœur ,  elle  me 

fuivoitpartout.&iedéfirquej'avois 
aai.er  a  Londres  augmenta  infini- 

ment   enpenfantquej'ytrouverois 
la  jeune  Tilnei. 

Enfin  ce   tems  fouhaitté  arrivas 

je  parcs  pour  Londres,  &  mon  Père 

«eprefentaauRoiijefennstotue 
la  loye   nue  ,e  devois  avoir  de  me 

Cour  de  1  Univers  ,  dans  une  des 
pU  s  bel  es  Villes  du  Monde,  &  au 

p^tj"  '''"''   <!-  J^  d'éfir": 
paiHonnement. 

Je  m'informai  d'abord  fi  la  belle 
Ti  ne,  eto.t  à  Londres ,  &  j'.p!  ° 
T  <^llc  eco,c  encore  avec  fa  Tan  e 

«Tans  une  Province  affbzéloi.née  ■ 
«"is  le  chagrin  que  j'en  reflèntfu 
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bientôt  diffipé  par  lavûë  de  toutes 
les  beautez  de  ia  Cour  d'Ançrleterre, 
&  après  divers  attachcniens  qui 
furent  de  11  courte  durée ,  qu'à 
peine  en  ai-je  confervé  le  fouve- 
nir  ,  je  devins  amoureux  de  ia 
Comteile  d'Oxford.  Elle  étoic  Veu- 
ve d'un  des  plus  grands  Seigneurs 
du  Royaume  ,  &:  elle  n'a  voit  alors 
que  vingt  ans  ,  elle  étoit  brune , 
fesyeux  avoienc  des  charmes  infinis, 
fa  taille  étoit  fine  ,  fon  air  no- 
ble. Elle  eil  née  coquette  ,  elle 
n'oublia  rien  pour  m'engager  ,  6c 
je  pris  en  effet  pour  elle  une  paf- 
fion  {i  violente  ,  que  fon  humeur 
qui  étoit  infuportabic  ,  ne  permet- 
toit  pas  d'excufer  ,  mais  la  raifon 
ne  décide  pas  du  choix  du  cœur. 
J'aimois  ,  je  croyois  être  aimé  ,  je 
fus  fidèle  ,  èc  les  caprices  6:  les  iné- 
galitez  de  la  ComtelTe  d'Oxford  , 
en  me  faifant  quelque  fois  haïr  la 
vie  ,  ne  lailToient  pas  former  à  mon 
cœur  le  défir  de  guérir  d'un  amour 
qui  me  tourmentoit  fans  celle. 
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Enfin  deux  aiis  de  foins  afîidus , 
Se  d'une  ardeur  qui  n'avoic  prefquc 
point  d'exemples,  ne  Tervirent  qu'a 
faire  mieux  éclater  les  injuftices  de 
la  ComtefTe  d'Oxford  ,  elle  m'aban- 
donna fans  raifon  ,  fans  même  en 
chercher  de  mauvaifes,  j'appris  feu- 
lement qu'elle  ne  vouloir  plus  me 
voir ,  Se  elle  partit  fecretement  de 
Londres  pour  éviter ,  difoit-elle,  les 
premiers  tranfports  de  ma  fureur. 
Défefperé  de  fon  départ  ,  je  m'm- 
formai  Aqs  lieux  ou  je  pouvois  da 
moins  apprendre  de  i^s  nouvelles. 
Une  femme  qui  avoir  été^près  d'elle, 
me  dit  que  la  belle  Tilnei  pourroic 
peut-être  en  fçavoir ,  parce  qu'elles 
avoient  quelques  affaire*  qui  leur 
étoient  communes  ,  ôc  qui  dévoient 
bientôt  fe  terminer. 

Je  courus  aufîitôt  chez  Tilnei , 
il  y  avoit  déjà  longtems  qu'elle  étoit 
revenue  à  Londres ,  mai^  mon  aveu- 
gle paffion  pour  la  ComtelTe  d'Ox- 
ford ne  m'avoit  pas  permis  de  me 

Nij 
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foavenir  du  trouble  qu'elle  m'avoic 
caufé  à  fa  première  vue.  Je  la  trou- 
vai feule  ,  elle  fut  furprife  de  la  vi- 
fire  d'un  homme  ,  dont  elle  ne  con- 
noiffoit  que  le  nom,  je  ne  lui  parlai 
que  de  la  Comtefl'e  d'Oxford  ,  &  je 
la  priai  avec  emprelTementde  m'en 
apprendre  des  nouvelles 

Son  départ,  mon  amour  &  ma 
douleur  avoient  fait  trop  de  bruit  , 
pour  que  la  belle  Tilnei  n';^n  fut 
pas  inliruite  ,  elle  m'écoûta  avec 
bonté ,  6c  je  crois  que  fa  patience  ne 
fût  jamais  à  une  plus  rude  épreuve. 
Je  tenois  des  difcours  que  l'amour 
6c  la  fureur  me  didoient  tour  à  tour, 
mes  exprefîions  étoient  encore  trop 
foibles  à  mon  gré  ,  6c  le  défordre 
qui  fe  remarquoit  dans  toutes  mes 
paroles ,  faifoit  juger  facilement  de 
celui  qui  regnoit  dans  mon  efpritôC 
dans  mon  cœur. 

Tilnei  ne  m'apprit  cependant 
point  de  nouvelles  de  mon  ingrate  , 
elle  ignoroit,  comme  moi,  le  lieu 
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de  fa  retraite ,  mais  elle  eut  la  bon- 
té de  me  promettre  de  s'en  informer. 
Je  la  priai  de  trouver  bon  que  j'eullè 
l'honneur  de  la  revoir ,  quand  ma 
vive  douleur  me  biireroit  enfin  dans 
une  fituation  plus  raifonnable  :  El- 
le me  le  permit  ,  &  malgré  mon  dé- 
fefooir  je  la  trouvai  toute  belle  ^ 
charmante,  telle  entin  ,-  Seigneur  , 
que  vous  l'avez  vue  dans  ce  petit 
Portrait ,  que  le  hazard  a  mis  entre 
vos  mains. 

Deux  jours  après  je  retournai 
chez  elle, fa  Tante  étoit  au  lit  pour 
quelque  indifpofition  ,  elle  fortit  de 
fon  appartement ,  par  cette  raifon , 
bc  me  reçut  dans  le  fien ,  où  je  ne 
l'entretins  que  de  ma  douleur  ,  qui 
fembloit  augmenter  à  tous  les  mo- 
mens  de  ma  vie. 

Je  ne  pus  même  m'empêcher  de 
répandre  des  larmes ,  6c  je  parus  en- 
fin fi  touché  ,  &:  fi  pénétré  de  ma 
paiTion  ,  que  la  belle  Tilnei  fe  fentit 
attendrie  ôc  en  verla  auffi  quelques- 
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unes  à  Ion  tour  qui  ne  contri- 
buèrent pas  peu  à  tarir  les  miennes , 
étant  impoffible  qu'après  cette  mar- 
que de  fa  pitié  ,  je  ne  crufle  fon 
cœur  fenfible.  Auffi  fentis-je  dès 
lors  confiderablement  diminuer  mes 
maux ,  par  le  plaifir  de  la  voir. 

La  Comteile  d'Oxford  revint  à 
Londres:  Uaudace  &  l'ingratitude 
furent  fes  feules  raifons ,  elle  cher- 
éha  à  me  rappeller  à  elle  ,  plus  par 
vanité  que  par  goût  5  mais  je  dédai-» 
gnai  des  fers  que  j'avois  trouvez  fi 
pénibles  ,  &  je  ne  la  regardai  plus 
qu'avec  le  mépris ,  qu'elle  avoir  fi 
juflement  mérité. 

Cependant  mon  cœur  s'enflam- 
moit  pour  la  jeune  Tilnei ,  6c  je  pre- 
nois  une  paiFion  mJlle  fois  plustcn-^ 
dre  que  la  première.  En  ne  croyant 
d'abord  que  me  confoler  ,  je  fentis 
bientôt  que  j'aimois  véritablement  f 
mais  je  le  fentis  avec  un  excez  ào; 
plaifir  ,  qu'il  eft  mal  aifé  de  com- 
prendre i.ôc  mon  coeur  ôc  ma  raifon 
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furent  fi  bien    d'accord  ,  dans    le 
choix  que  je  venois  de   faire ,  que 
je  me  livrai  tout  entier  à  ma  nou- 
velle palîion.  Le  doux  efpoir  d'être 
aimé  ,  vint   encore  flatter  ma  ten- 
drelTe.  Qiioi  ,  difois-je  quelquefois 
en  moi-même,  la  divine  Tiinei  que 
j'ai  vu  plaindre  des  tourmens  qu'el- 
le n'avoit  pas  caufé,  qui  a  verfé  pour 
moi  deprécieufes  larmes  que  je  mé- 
r;tois  fi  peu ,  pourra-t-elle    me  voir 
touché  pour  elle    du  p4us  ardent 
amour  qui  ftit  jamais ,  fans  en  av-oir 
du  moins  quelque  reconnoifl'ance? 
Je  ne  fongeai  plus  qu'à  l'aimer  , 
&  à  lui  perfuader  ma  vive  tendreffc, 
elle  en   reçût  faveu    fans  colère  , 
mais  avec  une  froideur  qui  me  pa- 
parût  défavantagcufe     pour    mon 
amour.  Je  continuai  à  lui  rendre  des 
foins,  tout  lui  parloitde  ma  paiîion  > 
mais  quoi  que  j'eufle  le  plaifir  de  lui 
expliquer  les  tendres  fencimcnsd'un 
cœur  qu'elle  s'étoit  aflujetti,  le  char- 
mant efpoir  d'ccrc  aimé,  ne   m'é- 
toit  pas  encore  permis.      N  iii) 
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Un  jour  que  Tilnei  étoit  avec   fa 

Tante  à  une  belle  Maifan  deCampa- 

gne  qu'elles  ont  à  une  diilance  peu 

éloignée  de  Londres  5  je  les  allai  voir 

avec  quelqu'autres  jeunes  Seigneurs 

de  la  Cour  ,  nous  fumes  reçus  avec 

inagniiicence  ,  &  j'eus  la  fatisfaction 

de  parler  quelques     moment   à  la 

belle   Tilnei  ,  en  nous  promenant 

dans  les  Jardins  ,  fans  être  entendu 

que  d'elle.    Qiioique  ce  fut  fans  fuc- 

cez  ,  que  je  lui  parlois   de  ma  ten- 

dreiïe  ,  ce  ne  pouvoit  pas  être  fans 

un  extrême  plaifir  ,  je  me  trouvois 

heureux   de    l'adorer,  ma    paffion 

m'étoit  chère  ,  &  je  ne  voyois  aucun 

de   mes  Rivaux    plus   fortuné  que 

moi.  Le  jeune  Comte  de  Suthry  , 

même  ,  dont  le  Père  commandoit 

alors  les  Armées  d'Angleterre  ,  quoi 

qu'un  des  plus  aimable  6c  des  plus 

empreflé  ,  n'en  étoit  cependant  pas 

mieux  traité. 

Je  revois  à  la  fituation    préfente 
de  mon  cœur,  en  me  promenant 
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dans  une  Allée  affez  fombre  ,  oà 
j'étois  entré  ,  lorfqu'en  marchanc 
je  trouvai  fous  mes  pieds  des  Tablet- 
tes que  je  ramaiîai.  Je  les  ouvris 
promptement,  &  y  trouvai  entre  les 
feuillets  le  Portrait  delà  charmante 
Tilnei  j  qui  paroiilbit  achevé  de- 
puis peu.  Je  rendis  mille  grâces  à  la 
fortune  &  à  l'amour  d'une  fi  agréa- 
ble avanture.  Je  reconnus  que  les 
'Tablettes  étoient  à  la  belle  Tilnei , 
parpleiiicurs  chofes  que  j'y  trouvai 
écrites  ,  je  ne  pus  rélliler  au  défu* 
d'y  ajouter  quelque  chofes  de  ma 
façon  i  Pour  cet  effet  je  fis  fur  le 
champ  quelques  vers  >  &  dès  que 
je  les  eus  achevez  ,  je  courus  cher- 
cher un  de  mes  amis  qui  étoit  ve- 
nu avec  nous ,  &  qui  f  ça  voit  ma 
pafîion  j  je  le  priai  de  dire  qu'il 
avoit  trouvé  les  Tablettes,  ôcdeles 
rendre  à  l'aimable  Tilnei. 

Vous  avez  oublié  que  j'aime  les 
vers  avec  pafîion  ,  Comte  d'Angle- 
fey  ,  interrompit  la    PrinccfTe    de 
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Huiitley,  puifcjue  vous  les  avez  re- 
tranché du  récit  que  le  Roi  vous  a 
ordonné  de  nous  faire.  C'eft  que 
je  cherchois  à  le  finir  plus  promp- 
tement,  répondit  le  Comte  en  fou- 
riant  i  mais  puifque  Votre  AltefTe 
m'ordonne  le  contraire,  voici  ceux 
que  je  fis  pour  la  belle  Tilnei. 

L'AMOUR    DEGUISE. 

J'aimois  fans  vous  aimer  ;  L'amour  fçùt  m'en 

punir  : 

Vous  l'avez  vu  Tilnei ,  vous  en  fûtes  furprife , 

Et  je  vous  connoifibis ,  Grands  Dieux  !  j'en 

veux  mourir  , 
Si  vous  ne  pardonnez  ma  cruelle  méprife. 

Mon  cceur  de  vos  beaux  yeux  reçut  les  premier» 

coups , 
Je  formai  dés  ce  jour  une  adorable  envie  , 
r.t  fi  j'ai  pu  manquer  un  moment  d'être  à  vous , 
Je  m'en  repentirai  lerefte  de  ma  vie. 

Ces  vers  valoient  bien  la  peine  de 
n'être  pas  retranchez  de  l'avanturc 
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tjLie  vous  nous  apprenez,  dit  la  Prin- 
ceile  deHuntley.  Ils  marcjuoientdu- 
moins ,  la  fituacion  de  mon  amc  > 
reprit  le  Comte  d'Anglefey,  que  la 
belle  Tilnei  n'avoit  pas  befoin  de 
connoître  mon  écriture  pour  devi- 
ner qu'ils  étoient  de  moi.  Elle  parut 
inquiète  delà  perte  de  fon  Portrait  > 
mais  comme  mon  Ami  foùtint  tou- 
jours que  c'étoit  lui  qui  avoir  trou- 
vé les  Tablettes  ,  &  que  le  Portrait 
n'étoit  point  dans  les  feuillets ,  elle 
n'ofa  ,  devant  fa  Tante ,  s'adrelïèr  à 
moi  pour  me  le  demander  ,  quoi 
qu*elle  eût  lieu  de  penfer  que  j'avois 
fait  ce  vol  fi  précieux  à  ma  ten- 
dre (Te. 

Nous  partîmes  ce  même  foir  de 
cette  agréable  Maifon  ,  &:  le  lende- 
main Tilnei  revint  à  Londres  où 
je  continuai  à  lui  marquer  mon 
attachement  >  mais  fi  je  lui  trouvois 
toujours  cet  cfprit  &  cette  douceur 
charmante,  qui  m'avoient enchan- 
té ,  jamais  je  ne  la  pus  la  trouver 
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fenfible  ,  êc  je  me  défefperois  de  la: 
bizarrerie  de  ma  fortune  ,  qui  m'a- 
voic  fait  attendrir  quelques  mo- 
mens  le  cœur  de  la  belle  Tilnei , 
quand  fa  pitié  ne  m'étoit  pas  un  bien 
fi  néceilaire  >  &  qui  me  refufoit  lai 
même  faveur  ,  quand  fes  boi1tez| 
l'étoient  absolument  pour  mon  re- 
pos 6c  pour  ma  félicité ► 

Un  loir  que  je  revenois  de  chez 
Tilnei,  j'entendis  du  bruit  derrière  ^ 
moi ,  je  me  tournai  brufquement  , 
&  je  vis  un  homme  qui  mettant  l'é- 
pée  à  la  main  :  Comte  d'Anglefey  , 
me  dit-il ,  il  faut  du  moins  mériter 
ta  bonne  fortune ,  en  me  faifmt  voir 
que  tu  en  es  plus  digne  que  moi. 
Je  reconnus  à  ces  paroles  le  jeune 
Comte  de  vSuthry ,  il  étoit  amoureux 
depuis  long-tems  de  la  belle  Tilnei, 
il  me  croyoit  plus  heureux  que  lui , 
&  j'étois  feulement  moins  méprifé  ; 
Je  mis  à  mon  tour  l'épée  à  la  main  , , 
&  après  un  combat  allez  long,  je  le ■ 
blellaide  deux  coups  dont  il  tomba,  I 
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e  pris  foin  de  le  faire  porter  chez 

Lii  3  mais  ce  fecoiirs  lui  fut  inutile, 

ar  il  mourut  cette  même  nuit  des 

jlefTures  qu'il  avoit  reçues. 

La  nouvelle  de  notre  combat, & 

elle  de  fa  m.ort  firent  grand  bruit 

ans  Londres  56c  mon  Père  après 

ivoir  blâmé  en  peu  de  mots ,  mon 

mprudence  ,  m'ordonna  de  partir 

ïromptement ,  je  lui  demandai  la 

)ermiiîion  de  venir  à  la  Cour  d'E- 

ofl'e  ,  il  approuva  mon  delTein  ,  & 

ne  conduifit  lui-même  jufqu'à quel- 

ues  lieues  de  Londres.  Cependant 

les  qu'il  fut  parti,  bien  loin  de  fon- 

er  à  m'éloigner  j  tranfporté  du  dé- 

ir  de  revoir  encore  la  charmante 

ilnei  ,   j'ordonnai  aux  gens    qui 

cvoienc  me  fuivre  de  m'aller  at- 

ïndre  dans  un  lieu  que  je  leur  mar- 

uai,&je  rentrai  feul   dans  Lon- 

res  avec  toute  l'imprudence  d'un 

:une  homme   fort  amoureux,   &: 

ui  ne  connoît  point  de  plus  grand 

anger  que  celui  de  partir  fans  re- 

oirce  qu'il  aime. 
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La  fortune  <\m  fe  plaît  à  favorifer 
les  audacieux  me  fût  favorable ,  je 
ne  rencontrai  perfonne  qui  pût  me 
connoître  ,  je  courus  chez  la  belle 
Tilnei ,  je  la  trouvai  feule  ,  elle  me 
parut  mortellement  afrligée  de  l'é- 
clat que  mon  combat  venoitde  faire 
&:  quelquinnocente  qu'elle  fut  de 
ce  malheur,  les  difcours  qui  fuivent 
ces  fortes  d'avantures  fétonnoient^Sc 
lui  faifoientfentirune.vive  donleurî 
Je  me  jettai  à  fes  pieds ,  je  lui  dis  touç 
ce  que  mon  amour  m'infpira  de 
plus  tendre  ,  elle  me  parût  un  peu^ 
touchée  de  l'excez  de  ma  paflion  ,  ^ 
du  danger  où  je  m'étois  mis  en  ren- 
trant dans  Londres ,  elle  m'ordonnât 
de  partir  en  diligence  ,  ôc  me  pro- 
mit même  de  fe  fou  venir  de  moi.. 
Je  lui  jurai  mille  fois  une  ardeur  im 
mortelle  ,  &:  je  ne  crois  pas  que  j 
puifle  manquer  de  ma  vie  à  des  fe 
mens  que  l'amour  lui-même  m'a: 
dictez  ,  6:  que  ma  raifon  approuve 
fans  cejGTe.  Je  partis  enfin  ,  le  cœu£ 
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occupé  de  l'idée  de  la  belle  Tilnei , 
je  me  rendis  en  EcofTe  ou  l'honneur 
que  j'eus,  Seigneur,  de  m'attacher  à 
votre  fervice  diiTipa  une  partie  de 
mes  chagrins ,  j'écris  fouvent  à  la 
charmante  Tilnei ,  elle  me  fait  quel- 
que fois  réponfe  i  mais  ^qs  Lettres 
ne  font  remplies  que  de  chofes  in- 
difFerentes ,  &.  l'amour  n'avant  point 
de  part  à  ce  fou  venir  qu'elle  m'avoic 
promis  ,  je  me  trouve  véritablement 
malheureux  de  ne  pouvoir  me  flatter 
de  l'avoir  rendue  ienfible.  Pendant 
mon  abfence  ,  mon  Père  a  pris  loin 
de  terminer  l'affaire  qui  m'a  voit 
obligé  de  m'éloigner  d'Angleterre  , 
êc  malgré  le  crédit  du  Comte  de 
Sutrhy  ,  le  Roi  a  permis  que  je  re- 
tournaffe  à  la  Cour  après  une  année 
de  féjour  hors  du  Royaume. 

Voilà  ,  Seigneur  ,  continua  le 
Comte  d'Anglefey  ,  ce  que  vous  a- 
vez  voulu  fçavoir  ,  ôc  je  crains  fort 
que  ce  récit  ,  peu  digne  d'amufer 
Votre  Majefté  ,  ne  l'ait  beaucoup 
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ennuyée.  Je  vous  plains  Comte ,  lui 
dit  le  Roy  en  faùpirant ,  vous  fçavez 
que  la  belle  &  malheureufe  Felicia- 
ne  ne  m'a  que  trop  bien  appris  à 
connoîcre  tous  les  maux  de  Tamourj 
mais  après  tout  ,  Comte  ,  le  fore 
vous  peut-être  bientôt  favorable  , 
vous  re verrez  dans  peu  de  mois  ce 
que  vous  aimez  ,  &:  moi  je  ne  ferai 
peut-être  heureux  de  ma  vie.  Il  eil: 
jufte  ,  Seigneur ,  interrompit  la  Prin- 
cefl'e  de  Huntlev  pour  tâcher  à  dé- 
tourner le  Roi  de  la  triftefîe  ,  de 
rendre  au  Comte  d'Anglefey  le  beau 
Portrait  qui  lui  appartient ,  elle  le  lui 
rendit  en  effet  dans  l'inilant  même  , 
ii  le  reçue  avec  refpcclj  &  comme  il 
étoit  déjà  allez  tard  ,  le  Roi  &  la  Prin- 
celTe  retournèrent  au  Palais. 

Le  lendemain  le  Roi  apprit  que  le 
Duc  d'York  étoit  heureuiement  ar- 
rivé en  Ecoiîe,&  qu'il  feroit  bientôt 
à  Sterling ,  où  il  arriva  en  effet  peu 
de  jours  après ,  avec  un  équipage 
magnifique  :  Sapréfence  enleva  tous 

les 
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les  cœurs ,  &  tous  les  Hilloriens  nous 
apprennent  qu'il  avoit  alors  environ 
vingt-trois  ans  ,  qu'il  étoit  beau  à  la 
perfedion  ,  qu'il  avoit  la  plus  belle 
taille  du  monde  ,  ôc  que  fes  maniè- 
res étoient  charmantes.  Il  foûcenoic 
fi  bien  fa  dignité, qu'il  fembloit  que 
fa  perfonne  feule  futlifoic  pour  lever 
tous  les  doutes  que  l'on  avoit  formez 
d'abord  fur  fa  naiffance.  Il  fut  reçu 
du  Roi  d'Ecoilb  avec  une  magniti- 
cence  extraordinaire  &  il  lui  donna 
audiance  en  préfence  des  plus  grands. 
Seigneurs  de  ion  Royaume  ,  qui  é- 
toient  tous  accourus  en  foule  à  ce 
fpecbacle  fi  glorieux  pour  leur  Na- 
tion. 

Le  jeune  Duc  d'York  s'avança 
pour  embrallcr  le  Roi  ,  £c  fatisfait  , 
que  le  Roi  fe  fut  préfenté  pour  lui 
faire  cet  honneur,  il  recula  refpec- 
tueufement  quelque  pas  ,  6c  demeu- 
ra debout  aulli  bien  que  le  Roi  à  qui 
il  dit  alors  en  peu  de  mots  les  périls 
qu'il  avoit  couru  ,.les  tentatives  qu'il 
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a  voit  déjà  fakes  pour  recouvrer  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  &  finit  en 
le  priant  de  lui  accorder  fa  protec- 
tion, ôc  de  fatisfaire  en  cela  aux  dé- 
flrs  des  Rois  qui  s'intereflbient  à  fa 
fortune. 

Le  Roi  d'EcofTe  touché  de^  mal- 
heurs du  Due  d'York  lui  offrit  un 
azile  dans  fa  Cour  ,  &  lui  promit 
d'aiTembler  fon  Confeil  pour  déli- 
bérer fur  ce  qu'il  pourroit  faire  def 
pliis  en  fa  faveur.  La  bonne  mine 
du  jeune  Duc  d'York  ,  fa  beauté  , 
fes  manières  aifées  ,  fon  air  ni  trop 
fier  ni  trop  abailTé  ,  fi  convenable  à 
fes  intentions  &  à  l'état  préfent  de  fa 
fortune  ,  &.  la  grâce  avec  laquelle  il 
aecompagnoit  its  difcoiirs  ,prevhv 
rent  tous  les  cœurs  >  6c  le  Roi  encore 
plus  louché  que  les  autres  en  faveur 
«te  ce  jeune  Prince  ayant  alTemblé 
promptement  fon  Confeil  ,  il  y  fut 
admis ,  &  y  parla  au  Roi  en  ces  ter- 
mes. Vous  voyez  ,  Seigneur  ,  les 
pitoyables  relies  de  Tilluitre  IVÎaifoa  | 
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d'York  qui  a  régné  avec  tanc  de 
gloire  en  Angleterre.  Je  fais  né  pour 
porter  la  Couronne  au  défaut  du 
Prince  Edouard  mon  aîné  ,  étant 
échappé  avec  peine  à  la  cruauté  des 
Bourreaux  qui  tirent  périr  mon  mal- 
heureux frère  >  leur  pitié  ou  l'hor- 
reur même  de  leur  crime  les  porta  à 
épargner  une  vie  que  tant  d'infortu- 
nes ont  rendue  malheureufe  ,  ôc  que 
fai  fouvent  regreté  de  n'avoir  pas 
perdue  avec  le  Prince  Edouard  dans 
la  Tour  de  Londres.  Il  ajouta  que 
pendant  qu'il  menoit  une  vie  Ç\ 
cruelle  ,  abandonné  de  tout  le  mon- 
de ,  Henri  Tidert  Comte  de  Riche- 
mont  s'étoit  emparé  de  la  couronne 
d'Angleterre ,  qu'à  la  vérité  Richard 
fon  Oncle  avoit  été  puni  de  fes  cri- 
mes, mais  qu'il  n'avoit  fait  que  chan- 
ger de  Tiran  ,  qu'ennuyé  d'une  vie  > 
il  éloignée  de  la  naiiTàncej  il  avoit 
réfolu  de  tout  rifquer  pour  s'ouvrir 
nn  chemin  à  la  gU)irej  qu'il  avoit 
paflé  en  Irlande  >  ou  les  Peuples  Ta- 
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voient  reconnu  pour  légitime  Héri- 
tier du  Trône  d'Angleterre  ,  que  le 
Roi  de  France  l'avoit  auffî  reconnu  , 
mais  qu'il  a  voit  été  obligé  de  le  fa- 
cri  fier  aux  preflans  intérêts  de  fon 
Etat  y  qu'en  quittant  la  France  il 
avoit  été  fe  jetter  entre  les  bras  de  la 
Diichefle  Doiiairiere  de  Bourgogne 
fa  Tante,  quijquelque  intérêt  qu'el- 
le eut  à  délavoiier  un  Prince  mal- 
heureux ,  profcrit  par  la  fortune  , 
i'a voit  cependant  reconnu  publique- 
ment,  pour  le  feul  Fléritier  de  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  qu'il  étoic 
contre  toute  apparence ,  qu'une  11 
vertueufe  PrinceiTe  l'eût  voulu  rc- 
connoiure  au  préjudice  de  fes  Ne- 
veux ,  Fils  d'Elifabeth  d'York  fa  pro- 
pre Sœur  ,  fi  la  vérité  ne  l'y  avoit 
forcée  5  &  que  même  le  Roi  de  Fran- 
ce ,  qui  vouloit  réparer  l'injuifice 
qu'il  lui  avoit  fait ,  en  le  facrifîant  à 
l'ambition  de  Henri  >  leconjuroit  de 
lui  donner  fa  protection  3  que  le  Roi 
des  Romains ,  la  Ducheilc  Doiiai- 
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ricre  de  Bourgogne  ,  ainfi  que  tous 
les  ParnCins  de  la  Rople  Maifon 
d  York  ,  lui  demandoient  la  même 
grâce  ,  que  la  juflice  &  fa  propre  î^é- 
nérofité  lui  parloient  en  fa  fliveu^r  , 
&  qu'en  prenant  une  défenfe  auffi 
plie  que   la  fienne  ,  il  joindroit  à 
Kint  de  glorieux  titres  qu'il  polTedoit 
deja  jceuxde  vainqueur  desTirans , 
&  de  Protecteur  des  Princes  oopri- 
mez  par  la  fortune.  ■" 

Le  Difcours  du  jeune  Duc  d'York 
fit  fur  l'efprit  du  Roi  &  fur  fon  Con- 
leil  toutl'efFet  qu'il  en  pouvoit  atten- 
dre ,  en  forte  que  ce  Prince,  qui  de 
fon  naturel  étoit  bienfaifant,  &  n  a- 
vojt  d'autre  envie  que  detrouver  dcs- 
occafions  de  fe  fignaler  Se  d'acquérir 
de  la  gloire  ,  réfolut  dès  ce  moment 
d'appuyer  fcs  intérêts  de  toute  fa 
ilance.  Il  le  reconduifit  cepen- 
-^  nt  jufqu'àlaporteduConfeil,  & 
Avant  repris  fa  place  ,  il  écouta  di- 
v;cr^  avis  fur  une  affiire  qui  étoit  de. 
.1  grande  importance  ,  6:  détrujUt 
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tous  ceux  qui  lui  furent  contraires  , 
par  l'ardeur  qu'il  marqua  en  faveur 
de  ce  jeune  Prince  ,  tellement  qu'il 
fut  réfolu  qu  on  leveroit  incefl'am- 
ment  une  pu i (Tante  Armée  ,  pour 
foûtenir  fes  prétentions  à  la  Couron-. 
ne  d'Angleterre. 

Le  Roi  fe  fit  un  plaifir  d  ami  géné- 
reux , d'apprendre  lui-même  au  Duc 
d'York  ce  qui  venoit  d'être  réfolu  en 
fa  faveur  ,  &  après  lui  avoir  donné 
ces  illuftres  marques  de  la  compaf- 
fîon  qu'il  avoir  de  ia  fortune   ,  ili 
voulut  prendre  foin  de  lui  procurer- 
des  plaiiirs,  S:  par  de  nobles  amuie-] 
mens  ,  lui  faire  attendre  agréable- 
ment le  tems  deftinépour  leur  glo- 
rieufe  entreprife. 

Il  préfcnta  ce  Prince  à  la  bel- 
le Princefle  de  Huntley  ,  qui  le) 
trouva  fi  fcmblable  à  ce  charmant. 
Portrait  qu'elle  avoit  de  lui  ,  qu'-^ 
elle  ne  put  s'empêcher  de  rougir  ' 
Le  Roi  s'en  apperçùt  Ôc  la  pria  ci 
foûriant  de  faire  au  Duc   d'Yor' 
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les  honneurs  de  la  Cour  d'Ecoile» 
Il  y  eut  des  Bals ,  àts  parties  de 
Chafle  ô:  les  plaifirs  bannis  de  cette 
Cour  depuis  longtems  par  la  perte 
I  de  la  belle  Feliciane ,  y  furent  enfin 
'rappeliez  pour  fufpendre  dans  le 
CŒur  du  Duc  d'York  le  fouvenir 
préfent  de  fes  malheurs. 

Cependant  le  Roi  ne  pouvoir  par- 
tager les  plaifirs  qu'il  donnoit  à  ce 
Prince»  rabfence  de  Feliciane  avoir 
gravé  dans  fon  ame  une  douleur 
qui  n'en  pouvoir  être  effacée. 

Un  (oir  que  toute  la  Cour  étoit 
chez  laPrincefTcHuntley,  leRois'ap- 
perçiit  des  fentimens  qu'elle  corn- 
mençoit  d'infpirer  au  Duc  d'York  > 
quelque  attention  quil  eut  à  les  ca- 
cher ,  il  en  paria  à  cette  Princeffe  , 
qui  ,  quoi  qu'elle  s'en  fut  feins  doute 
apperçuë  avant  lui ,  feignit  cepen- 
dant de  n'avoir  pas  remarqué  les  ac- 
tions ce  les  regards  de  ce  jeune  Prin- 
ce. Le  Roi  propofa  aufli  dès  ce  mo- 
ine foLrauDu-c  d'York  aile  partie  de 
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rompre  des  Lances  à  l'honneur  dès- 
Dames  ,  ce  qu'il  accepta  avec  plaifir , 
toute  la  jeuneUe  de  la  Cour  fut  char- 
mée de  cette  proportion  j  6c  ainfi  on 
ne  fongea  qu'à  préparer  chacun  fes 
équipages ,  &.  à  choifir  fa  Devife  3  &; 
ceux  qui  étoient  véritablement  a- 
moureux  5  ne  négligèrent  pas  cette  I 
occafion  de  marquer  leur  pafTion  à^ 
leurs  MaiftrefTes. 

Le  jour  qui  devoit  précéder  ce- 
lui des  Courfes,  comme  l'on  par- 
loir chez  la  PrincelTe  de  quelques 
Devifes  que  l'on  avoit  choifies ,  le 
Roi  demanda  en  foùriant  au  Duc 
d'York  ,  de  qui  il  fe  déclareroit  le 
Chevalier  ?  J'ai  toujours  été  fi  in- 
fortuné j  Seigneur  ,  reprit  le  jeune 
Duc  ,  que  l'amour  n'a  pas  daigné  fa- 
vorifer  un  Prince  abandonné  de  la. 
fortune.  Je  crois  ,  cependant,  reprit' 
le  Roi  que  les  Dames  que  vous  au-: 
riez  honorées  de  vos  fervices ,  n'au- 
roient  pas  été  pour  vous  aufli  aveu- 
gles que  la  fortune  j  mais,  continua-] 
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t-il  en  foiirianc ,  pour  commencer  à 
leur  rendre  vos  hommages ,  fovez 
demain  aux  Courfes  que  nous  'de- 
vons faire  ,  le  Chevalier  de  la  belle 
Princeffede  Huntley.  J'accepte  cec 
honneur  avec  un  fenfible  plaîfir  , 
repartit  refpeclueufement  le  Duc 
d'York  ,  fi  la  Princeiîe  veut  bien  me 
faire  la  grâce  d'y  confentir.  Le  Roi 
vient  de  l'ordonner  ,  Seigneur  ,  re- 
prit la  Princeiîe  en  rougillant ,  ce 
n'eft  pas  à  moi  à  l'en  dédire. 

La  joye  du  Duc  d'York  brilla 
dans  les  yeux  ,  &  le  plaifir  d'être  le 
Chevalier  de  la  belle  Princeiîe  de 
Huntley  ,  calma  dans  ce  moment 
toutes  fes  inquiétudes  i  il  fe  prépara 
pour  les  Courfes  avec  tout  le  foin 
que  lui  devoit  faire  prendre  le  denr 
de  briller  à  la  Cour  d'Ecoiîb  ,  &  ce- 
lui de  paroître  ,  à  la  PrincefTe  de 
Huntley ,  digne  de  fon  attention  i  & 
le  Roi  pour  faire  plus  d'honneur  à 
ce  Prince  voulut  bien  être  de  cette 
partie.  Son  habit  étoit  tout  couvert 
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de  Diamans ,  il  m  on  toit  un  Cheval 
noir  ,  fier  &  (uperbe  ,  6c  Ion  voyoit 
peint  fur  fon  Ècu  ,  qu'un  de  fes  E- 
cuyers  portoit  près  de  lui ,  une  Bouf- 
fole  ,  6c  un  nuage  an  delTus  qui  fem- 
bloit  cacher  une  étoile  fort  brillan- 
te avec  ces  paroles  gravées  autour  : 

Sans  paroître  Elle  me  conduit. 

Le  jeune  Koi  parut  fibeauôc  d'u- 
ne mine  fi  relevée  qu'il  attira  mille 
applaudiffemens  ,  fa  Devife  fut 
facile  à  expliquer  ,  on  vit  par  elle 
qu'il  portoit  par  tout  le  fouvenir  de 
la  belle  Feliciane.  Le  jeune  Duc 
d'York  parut  à  fon  tour  vêtu  d'un 
habit  bleu  magnifique  ,  il  étoit  en 
broderie  d'or  ,  la  même  couleur  fc 
faifoit  remarquer  en  tout  fon  équi- 
page ,  parce  que  c'étoit  celle  de  la 
PrmcefiTe  de  Huntley.  Il  parut  d'une 
beauté  furprenante  ,  fon  Cheval  é- 
toit  ifabelle  à  crins  noirs ,  qu'il  nia- 
nioit  de  la  meilleure  grâce  du  mon-  ^ 
de.  Il  portoit  pour  Devife  ,  un  jeune  j 
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Aiglon  5  «jui  s'efForce  de  voler  vers 
le  Soleil  5  avec  ces  p^-roles  :       . 

Je  Hciquis  pour  y  parvenir 

Tonte  la  jeanelTe  de  la  Cour  bril- 
la dans  ce  diverti{rement,&  le  Com- 
te d'Anglefey  qui  porta  fur  fon  Ecli 
la  même  Devife  qui  éroit  gravée  fur 
le  Portrait  de  la  charmante  Tilnei , 
(ê  dillingua  extrêmement  ,  &  eût 
"même  l'honneur  de  difputer  le  prix 
javec  le  Duc  d'York.  Mais  ce  jeune 
Prince  fut  vainqueur  ,&:  eut  le  plai- 
fir  de  le  recevoir  des  mains  de  la 
Princeffe  de  Huntley.  C'étoit  une 
'Epée  enrichie   de  diamans,  ô^d'un 
'travail  merveilleux.  Pour  ce  qui  eft 
I  dii  Roi ,  il  fe  contenta  d'avoir  fait  la 
j  jpremicre  Courfe  de  la   meilleure 
grâce  du  monde,  S:  lalangueurdont 
il  étoit  accablé  ne  lui  permettoit  pas 
de  prendre  beaucoup  de  part  à  ce 
plaifir  -y  il  fut  fpedateur  du  refte  des 
Courfes  ,  &  parut  avoir  beaucoup 
de  jove  de  la  gloire  du  Duc  d'York, 
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...  La  pafîîon  que  ce  jeune  Prince 
venoicde  prenare  pour  la  charman- 
te Princeue  de  Huncley  ,  fit  voir 
combien  Famôur  l'emporte  fur  tou- 
tes les  autres  paffions.  Il  n  avoit  été 
jufqu'alors  occupé  que  de  fon  am- 
bition ,  il  le  fut  encore  plus  de  fa 
tendreffe.  Uempreffement  qu'il  a- 
voit  pour  la  Guerre  d'Angleterre 
devint  moins  violent,  il  apporta  mê- 
me des  obllacles  fecrets  pour  retar- 
der fon  départ.  Il  cachoit  avec  tous 
les  foins  poiTibles  une  pafîîon  qu'il 
croyoit  devoir  être  toujours  m  alheu- 
reufe  ,  6c  il  n'ofa  la  laifTer  entendre 
à  la  Princefle  que  par  fes  regards , 
encore  les  contraignoit-il  fouvent , 
6c  les  feules  douceurs  de  l'efperance , 
n'ofoient  à  peine  fe  faire  fentir  à  fon 
cœur.  Qiielle  apparence  en  elFec  , 
qu'une  PrincelTe  qu'il  croyoit  defti- 
née  au  Roi  d'Ecoffe ,  voulût  quitter 
un  Roi  jeune  ,  aimable  ,  adoré  de 
fes  Sujets ,  &  un  Royaume  tranqui- 
le  pour  attacher  fes  beaux  jours  à 
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ceux  d'un  Prince  profcrit  6c  mal- 
heureux. 

Cependant  le  Dieu  dont  la  fu- 
prême  puillance  ne  reconnoit  point 
les  loix  de  la  raifon  ,  infpiroit  à  la 
Princefle  de'Huntley  des  fentimens 
inconnus  jurqti'alors  à  foii  jeune 
cœur ,  mais  qui  s'y  gravoient  malgré 
elle  avec  des  caractères  (i  forts  ôl  fî 
tendres  que  rien  ne  put  jamais  les  en 
effacer.  Par  quels  evenemens  bifa- 
res ,  difoit  cette  Princeffe  ,  à  une  de 
its  Filles  en  qui  elle  avoit  une  con- 
fiance parfaite ,  le  deftin  m'a-t-il  for- 
cé à  m'attacher  à  ce  jeune  Prince  ? 
Sa  mort  perfuadée  à  tout  l'univers  , 
me  fait  fentir  une  vive  compaiïîon  > 
un  portrait  trop  aim.ible  vient  aug- 
menter cette  pitié.  Ce  Prince  repa- 
roit  entre  les  hommes ,  contre  toute 
apparence  ,  8c  c'cft  précifémenc  en 
Ecoflé  qu'il  vient  chercher  un  azile 
contre  la  fureur  de  fes  ennemis.  Qiie 
d'évenemens  extraordinaires  j  con- 
tinua-t-èlle  en  foûpirant ,  pour  con- 
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4uii*ç  i'amoLir  dans  mon  cœur  ! 

La  paillon  du  jeune  IDiic  d'York 
pour  la  Prince0e  de  Huntley  étoic 
trop  violente  >  pour  demeurer  iong- 
tems  cachée  5  il  en  donnoic  mille 
marques  ,  malgré  lui  ,  enforce  que 
le  Roi  d*f  colle  >  qui  s'en  étoic  déjà 
apperçu,voulant  réparer  la  perte  du 
Sceptre  d'Ecoiïe  ,  que  fon  cœur  n'é- 
toit  pas  en  état  d'oiîrir  à  la  PrincefTe 
de  Huncley  ,  crut  ne  pouvoir  jamais 
faire  rien  de  plus  avantageux  pour 
ellç.,que  de  la  donner  à  rHéritier 
de  la  Couronne  d'Angleterre  j  il  lui 
parut  même  que  ce  feroitjuftifier  fes 
Armes  aux  yeux  de  l'Univers  ,  & 
que  le  Duc  d'York  étant  entré  dans 
fon  Alliance  ,  on  ne   s'étonneroit 
plus  qu'il  combatît  pour  fes  intérêts > 
Il  parla  au  Comte  de  Huntley  de 
fon  deilein  ,  6c  ce  Prince  qui  avoic 
enfin  perdu  l'efperance  de  voir  ré- 
gner fa  Fille  en  Ecoflé  ,  approuva  le 
projet  du   Roi   avec    beaucoup  de 
joye  i  6c  la  jeune  Princefle  qu'il  prit 
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foin  d'en  inilruire  ,  livra  fon  amc  à 
des  tranfports  fi  pleins  de  douceurs  > 
que  les  malheurs  du  Duc  d'York  ,  & 
fa  fortune  encore  incertaine  ,  ne  ba- 
lancèrent pas  un  moment  la  joye  que 
l'amour  fatisfait  faifoit  fentir  à  Ion 
cœur. 

Cependant  comme  le  Duc  d'York 
ignoroit  fa  félicité  ,  le  Roi  fe  faifanc 
un  plaifir  de  la  lui  apprendre  lui- 
même  ,  l'envoya  prier  de  venir  le 
trouver  dans  fon  Cabinet  ,  où  ce 
Duc  s'étant  rendu  peu  de  momens 
après ,  le  Roi  fe  plaignit  d'abord  a- 
vcc  bonté  de  ce  qu'il  lui  avoit  caché 
fes  fentimens  pour  la  Princeiîé  de 
Huntley,6c  lui  apprit  qu'il  venoitde 
conclure  fon  mariage  avec  cette  bel- 
le  Princelie. 

Le  Duc  d'York  fut  (I  furpris  de 
i'excez  d'un  bonheur  fi  peu  attendu, 
que  fon  lllcnce  &  fon  défordre  mar- 
quèrent beaucoup  mieux  au  Roi  , 
que  n'auroient  fait  les  paroles  les 
mieux  fuivies ,  fi  rcconnoiflance  6c 
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ion  anioar  3  il  pria  cependant  le  Roi 
de  ne  point  contraindre  la  Princei- 
fe  d'attacher  fes  beaux  jours  à  ceux 
d'un  Prince  infortuné  ,  qui  ne  pou  - 
Toit  encore  lui  oiïrir  une  fortune  di- 
gne d'elle.  Non  ,  lui  dit  ie  Roi  en 
foûriant ,  ce  ne  fera  pas  contraindre 
les  inclinations  de  la  PrinceiTe  ,  que 
de  lui  donner  pour  Epoux  un  Prince 
charmant ,  qu'une  fecrette  fimpathie 
l'avoit  forcée  d'aimer  ,  même  avant 
que  de  l'avoir  vu.  Enfuite  il  apprit 
au  Duc  d'York  l'avanture  du  Por- 
trait qui  a  voit  été  fi  cher  à  la  Prin- 
ceiTe ,  ce  qui  lui  caufa  une  joye  fi  vi- 
ve qu'il  avoit  peine  à  la  contenir. 
Après  quoi  le  Roi  le  conduifit  lui- 
même  chez  cette  PrinceiFe  ,  qui  pa- 
rut embarraiïee  en  le  voyant  entrer, 
mais  dont  la  joye  qui  brilloit  dans  fes 
beaux  veux ,  acheva  d'alTurer  le  bon- 
heur de  fon  Amant. 

Le  Roi  apprit  ce  même  foir  à 
toute  la  Cour  le  mariage  du  Duc 
d'York  avec  la  PrincefTe  de  Huntley . 
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Cette  nouvelle  y  fie  régner  la  joyc 
ô:  V  ramena  mille  nouveaux  plaiiirs, 
parce  que  ce  jeune  Duc  avoit  fi  fort 
gagné  les  cœurs  ,  que  chacun  fans 
exception  prit  part  à  fon  bonheur  , 
^:  s'interciia  à  l'heureux  fuccez  de 
fon  amour. 

La  Princeile  de  Huntley  ayant 
1  appris  du  Roi  qu'il  n'avoit  pas  laif- 
fé  ignorer  au  Duc  d'York  l'avanture 
qui  avoit  fait  naître  pour  lui  dans 
fon  cccur  les  premiers  mouvemens 
de  pitié  êc  de  tendrefîe  ,  remit  àhs 
ce  même  loir  ce  charmant  Portrait 
à  fon  bras  i  &:  ce  prince  fcntit  cette 
faveur  en  Amant  qui  connoît  toutes 
les  délicc-ireiPes  dont  un  tendre  a- 
mour  eft  capable. 

Cependant  le  Roi  ardent  dans  fes 
l'defi'ein s ,  ôc  prévenu  d'une  extrême 
.j;afFcclion  pour  le  Duc  d'York  ,  vou- 
ilant  hâter  fa  félicité  ,  ne  donna  que 
quatre  jours  pour  préparer  la  pom- 
pe de  cet  illuitre  Hymenéc. 

Le  jour  qui  devoit  précéder  cette 
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aimable  Fête  >  le  jeune  Duc  d'York 
fe  retira  tout  feul  dans  fon  Cabinet , 
fous  prétexte  d'écrire  à  la  Duchefle 
Doiiairiere  de  Bourgogne  ,  à  qui  il 
avoir  déjà  envoyé  un  Courier  pour 
lui   apprendre   i'heureufe    alliance 
qu'il  alloit  contrader  dans  peu  de 
jours  avec  le  Roi  d'Ecofle  :  £t  il  y 
avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  y  étoic 
enfermé  feul ,  quand  Frion  qui  en 
avoit  l'entrée  libre  à  toutes  Heures  , 
fe  préfenta  à  la  porte  :  Frion  étoic 
l'honame  de  fon  tems  dont  la  capa- 
cité étoit  la  plus  ellimée  j  il  avoir  été 
Secrétaire  de  tienri  YIL  alors  Ror 
d'Angleterre  j   mais  quelques   nié- 
contentemens  ,  joints  à  fon  zèle  pour 
l'illuilre  Maifon  d'York  ,  l'avoient 
obligé  de  quitter  Henri  ,  &  il  s'étoit , 
attaché  à  la  Duchefle  Doiiairiere  del 
Bourgogne,  ôcfurtourau  jeune  Duc  rj 
d'York  ,  pour  qui  fa  fideliré  paroif-  | 
foie  inviolable.    Il  fçavoir  tous  fesj 
defleins  ,  6c  ce   Prince    fui  voit  fcsj 
confeils  dans  les  occafions  les  plus  î 
importantes.  g 


faux  Duc  £York.         185 
Dès  que  le  Duc  d'York  entendit 
\i.  voix  de  Frion  ,  il  fut  lui-même 
ouvrir   la  porte  de  fon   Cabinet  ; 
Frion  y  entra  feuhmais  quel  fut  l'é- 
tonnement  de  ce  zélé  Miniftre,  lorf- 
qu'il  s'appcrçut  que  ce  jeune  Prince 
,  avoit  le  vifage  tout  couvert  de  lar- 
mes >  6c  que  la  douceur  la  plus  vi- 
ve paroiilbit  peinte  dans  fes  yeux. 
Qi-i'elu-ce  que  ceci  ,  Seigneur  ,  lui 
dit-il  ?  Et  quel  dciefppir  vous  agite  , 
;  quand  tout  fuccede  à  vos  défirs  ?  Un 
;  Roi  .généreux  ^^v.%  aime ,  il  levé  une 
ipuiilante  Armée  pour  vos  intérêts , 
!  vous  allez ,  fans  doute  j  par  ce  fecours 
monter  fur  le  Trône  d'Angleterre  j 
êc  comme  fi  ce  n'étoit  pas  aller  de 
fatisfaire  votre  ambition  ,  la  fortune 
va  vous  attacher  à  une  Princefle  pour 
qui  vous  êtes  fenfible  ,  6c  dont  vous 
êtes  tendrement  aimé.  Hélas,  inter- 
rompit leDucd'York,c'efl;  cet  amour 
lui-même  qui  fait  mes  douleurs  à  la 
veille  de  ma  félicité.  J'adore  la  Prin- 
cclTc  de  Huntlcy  ,  jamais  pafîion  n'a 
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été  Ç\  vive  5c  {1  tendre  que  lamiennej   i 
je  fuis  aimé  ,  je  vais  poiTeder  ce  que  ■' 
j'aime ,  ô:  par  une  fatalité  incroyable 
je  ne  fçaurois  être  heureux.    Qiie  i 
penferoit  la  Princeile  ,  continua-t-il  i 
en  foùpirant ,  fi  elle  n'ignoroit  plus  ] 
que  ce  Prince  qu'elle  croit  Fils  d'E- 
douard ,  Héritier  de  la  Couronne 
d'Angleterre  ,   digne  enfin  de  fon 
coeur  par  fes  adions  &:  par  fa  niif- 
fance  ,  n'eft  qu'un  malheureux  im- 

Î)ofleur  ,  dévoilé  à  fon  ambition  &  à 
a  haine  de  la  Duchefle  Douairière 
de  Bourgogne?  Qiiels  difcours,  Sei- 
gneur, s*écria  le  zélé  Frionj  craignez 
que  ces  murs  mêmes  ne  révèlent  un 
fecret  11  dangereux  à  votre  fortune 
êc  à  votre  vie.  La  perte  de  ma  vie,  re- 
prit froidement  le  faux  Duc  d'York, 
ne  me  feroit  pas  fi  fenfible  que  la 
douleur  de  tromper  la  belle  Prin- 
ceffe  que  j'adore. 

Le  prudent  Frion  qui  fçavoit  tou- 
te Pintrigue  qui  faifoit  palier  ce  jeu- 
ne homme  pour  le  véritable  Duc 
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dTork  ,   Fils  d'Edouard  IV.  Roi 
d'Angleterre  ,  jugea  bien  que  l'a- 
mour ailoic  renverferenpeu  de  mo- 
mens  un   deffein  de  plufieurs    an- 
nées ,  s'il  ne  fe  fervoic  de  ce  même 
Dieu  pour  rafTurer  le  cœur  du  faux 
Duc  d'York.  Qiiels  vains  fcrupules 
vous  arrêtent ,  Seigneur ,  lui  dit-il 
alors  ,  &  pourquoi  rcfufez-vous  d'ê- 
tre heureux?  (^lelle  faufle  délica- 
teffe  efl  venue  féduire  votre  cœur  ? 
;  C'eft  vous  qui  adorez  la  PrincefTe 
I  deHuntley ,  c'efl  vous  qu'elle  aime> 
&  peut-être  n'eût-elle  jamais  aimé  le 
I  véritable  Duc  d'York  li  la  fortune 
I  l'a  voit  fauve  de  la  Tour  de  Londres , 
comme  nous  l'avons  perfuadé  pref- 
qu'à  tout  l'Univers.    Ce  n'eft  pas  le 
rang  de  Succefïl'ur  d'Edouard  IV. 
qui  determme  a  vous  aimer  ,  ce  lont 
les  charmes  de  votre  Pcrfonne  qui 
l'ont  féduite,  vouslçavez  même  qiie 
ce  Portrait  fi  cher  à  cette  Princelie  > 
ôc  dont  la  viië  feule  avoit  commen- 
cé votre  bonne  fortune  ,  eft  un  de 
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.  ceux  qui  avoient  été  faits  de  vous  , 
quand   la  DuchefTe  Doiiairiere  de 
Bourgogne  vous  eut  fait  l'honneur 
de  vous  clioifir  pour  le  grand  Per- 
fonnage  que  vous  deviez  reprefenter 
aux  yeux  de  tout  l'Univers ,  &  que 
n'ignorant  pas  que  la  beauté  ôc  la 
jeuneffe  eft  ce  qui  porte  plus  facile- 
ment la  compaiîîon  dans  les  cœurs , 
elle   m'ordonna    de   répandre    un 
ïirand  nombre  de  ces  Portraits  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe  j  pour 
commencer  à  faire  naître  de  la  pitié 
pour  un  jeune  Prince  malheureux 
qu'elle  avoit  réfolu  de  faire  revivre 
en  vous. 

Pourquoi  cherchez-vous ,  Frion  ,  ;■- 
reprit  triilement  le  fauxDuc  d'York', 
pourquoi  chez  vous  à  m'abufer  par 
des  idées  tropfîattcufcs?  Je  fçai  trop 
que  le  cœur  de  ma  PrincefTe  qui 
croit  fe  pouvoir  donner  fans  crime 
au  Duc  d'York  ,  n'auroit  que  du 
mépris  ô:  de  la  haine  pour  le  mal- 
heureux Perkin.    Oubliez  à  jamais 
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ce  nom  ,  Seigneur  ,  repartit  Frion» 
«e  fongez  plus  qu'à  vous  rendre  di- 
gne de  celui  que  vous  portez  à  pré- 
lent,  6c  à  remplir  les  hautes  efperan- 
CQs  que  la  Dacheflb  Douairière  de 
BoLirGiocrne  a  conçues  de  vous  :  Et 
après  tout  ,Seignenr,  n'êtes- vous  pas 
du  Sang  Royal  d'Angleterre  j  le 
Roi  Edouard  IV.  n'aima-t-il  pas  la 
belle  Catherine  de  Fare  votre  Mcrc , 
6c  ne  fçavons-nous  pas  que  ce  Prin- 
ce vous  a  toujours  cru  fon  Fils  ?  Sa 
mort  trop  prompte  l'empêcha  à  la 
vérité  d'aiï'urer  votre  fonunc  3  mais 
le  choix  que  la  Duchefle  Doiiairierc 
de  Bourgogne  a  fait  de  vous ,  va  ré- 
parer cette  injuflice  de  la  dellinée. 

Comme  Frion  achevoit  ces  paro- 
les,on  vint  avertir  leDuc  d'York,car 
nous  l'appelierons  encore  de  ce  nom, 
puifque  c'eft  celui  que  lui  donnoic 
toute  l'Europe  ,  qu'on  le  demandoic 
de  la  part  de  la  Princeffe  de  Fiuns- 
Icv.  Il  efluya  promptement  fes  lar- 
mes &,  fit  entrer  un  Ecuyer  de  cette 
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PrincefTe  qui  lui  préfenta  un  Billet , 
5:  une  petite  Boëte  à  Portrait  entou- 
rée deDiamans,dans  laquelle  il  trot>-  ; 
va  celui  de  cette  charmante  Prin-  î 
celle  ,  il  le  baifa  avec  refpetl: ,  &  ou- 
vrant avec  empreilement  le  Billet, 
il  y]  trouva  ces  paroles, 

AU  DUC  DTORK. 

/E  peux  enfin  vou-s  ào?mer^Seignenr^  , 
tin  Portrmt  que  vous  m'avez-  paru  \ 
dcfirerji  ardemment  ,  (^  mon  devoir 
d'accord  avec  mon  cœur ,  ne  me  permet 
plus  de  vous  refujlr  ce  plaijir  :  Je  ?z-e 
Vous  demande  point  le  vôtre  ,  vousfca- 
vez  ,  Seigneur  ,  que  je  tiens  ce  bien 
de  la  fortu'ie  j  mais  n  oubliez,  jamais ^ 
s'' il  ejlpojjiblc  ,  les  fentimens  quii  avott 
commencé  de  m'infpirtr,  \ 

La   Princesse  de  Huntley. 

Cette  marque  de  tendrefle  de  la 
belle  Princefle  de  Huntley  ,  fit  plus 
d'effet  fur  le  cœur  du  jeune  Perkin , 
que  toute  la  prudence  ôc  la  politique 

du 
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du  zélé  Frion  n'avoienc  pu  faire  i 
aafîî  tic-il  une  réponfe  à  ce  Billet  , 
qui  exprimoit  toute  l'ardeur  de  fa 
palîîon  )  il  donna  une  Bague  d'un 
prix  confiderable  à  celui  qui  le  lui 
avoit  apporté  ,  &.  dès  qu'il  rut  parti , 
montrant  à  Frion  l'aimable  Portrait 
&  le  Billet  qu'il  venoit  de  recevoir  : 
L'amour  le  veut  Frion  ,  lui  dit-il ,  je 
me  rends  à  vos  confeils  ,  6c  fi  j'ai 
bien  foûtenu  jufqu'àpréfent  le  grand 
Perfonnage  que  je  reprefente ,  com- 
me un  ambitieux  dévoué  aux  fenti- 
mens  de  la  DuchefTe  Douairière  de 
Bourgogne  ,  ce  fera  comme  Amant 
de  la  Princefl'e  de  Huncley  que  je 
vaincrai  Henri  VII.  ôc  que  je  mon- 
terai fur  le  Trône  d'Angleterre.  Le 
Jeune  Pertin  prononça  ces  paroles 
avec  tant  de  grâce  ôc  une  fi  noble 
hcrté,queFrion  tranfporté  de  joye,fe 
jctta  à  fes  pieds,ôc  le  conjura  de  ne  fe 
laiilérplusfcduire  à  trop  de  grandeur 
dame  , &  à  l'excez  de  fon  amour, 
'^ater  entra  alors  dans  le  Cabi- 
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net.  C'étoit  un  jeune  Seigneur  An- 
glois  d'une  naiilance  diitinguée  ,  à 
qui  le  faux  Duc  d'York  ne  cachoic 
aucun  de  fes  deffeins.      Qiielques 
difgraces  qu'il  avoit  reçues  à  la  Cour 
de  Henri  VIL  Favoient  attaché  au 
faux  Duc  d'York  ,  pour  qui  il  avoit 
pris  une  afFedion  inviolable.  Frion 
fe  retira  pour  donner  les  ordres  né- 
ceffaires  pour  la  pompe  de  l'illullre 
Hymenée  qui  fe  devoir  célébrer  dans 
peu  de  jours ,  &  le  jeune  Perkin  dif- 
penfant  fon  ami  en  particulier  du 
refped  qu'il  lui  rendoit  en  public  , 
l'embrafla  dès  qu'il  furent  feuls  ,  le 
fit  affeoir  auprès  de  lui ,  &  lui  apprit 
toutes  les    agitations    que  l'amour 
avoit  fait  fentir  à'  fon  cœur. Mais  mon 
cher  "W^ater  ,  ajoûta-t-il  ,  l'amour 
qui  m'àvoit  caufé  toutes  ces  incerti- 
tudes, vient  enfin  de  me  déterminer. 
Trop  de  grandeur  d'ame  a  penfé 
vous  féduire  ,  Seigneur  ,  reprit  Wa- 
ter  :  vous  feul  vous  oppofiez  à  votre 
boian.e  fortune  ,  ôc  à  l'extrême  joye  1 
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que  cette  nouvelle  va  eau  fer  à  la 
DucheiTeDoiiairiere  de  Boursoene  ; 
mais  le  même  Dieu  qui  faifoit  naître 
vos  craintes ,  vous  détermine  j  ainfi 
l'amour  tourmente  &.  iiatte  tour  à 
tour.  Mais,  Seigneur,  continua  "W^a- 
ter,  cette  palîion  n'a  pas  toujours  ré- 
gné dans  votre  ame  avec  un  pouvoir 
Il  abfoiu  5  vous  aimiez  tendrement 
en  Portugal ,  &  les  ordres  de  la  Du- 
cheffe  Doiiairiere  de  Bourgogne 
vous  firent  oublier  en  peu  de  tems 
un  amour  qu'elle  ne  croyoit  pas  qui 
pût  s'accorder  avec  les  grands  def- 
feins  qu'elle  méditoit ,  &  dont  l'exé- 
cution vous  étoit  réfervée.  J'étois 
auprès  d'elle  ,  Seigneur  ,  quand  ce- 
lui qu'elle  vous  avoit  envoyé  lui  ren- 
dit compte  de  votre  départ  &:  de  vo- 
tre obéïlTance.  Mon  amour  &  mon 
obéïiT.ince  en  cette  occafion  ,  reprit 
le  faux  Duc  d'York  ,  furent  un  ef- 
fet de  m«n  ambition  ,  ôc  je  veux  , 
mon  cher'V^ater,  pour  fatisfaire  cet- 
te généreufc  aâedion  qui  t'attache 
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à  mes  intérêts  t'apprendre  l'Hiftoire 
d'une  Vie  ,  où  tous  les  événemens 
les  plus  extraordinaires  font  enchaî- 
nez par  la  fortune  ,  avec  tant  d'art , 
que  fi  la  vérité  fe  découvroit  aux 
yeux  de  l'Univers ,  elle  auroit  fans 
doute  plus  de  peine  à  trouver  croyan  - 
ce,  que  le  menfonge  ,  aidé  de  la 
haine  &  de  TadrefTe  de  la  Ducheffe 
Douairière  de  Bourgogne,  n*en  a  eu 
à  s'y  établir. 

HISTOIRE    DE  PERKIN 

ou      DU     FAUX     DUC 

D'  Y  O  R  K. 

TU  fçais  mon  cher  "Water,  con- 
tinua le  faux  Duc  d'York  ,  le 
fecret  le  plus  important  de  ma  vie  ^ 
la  DucheUe  Douairière  de  Bourgo- 
gne Ta  confié  à  ta  fidélité  ,  mais  tu 
en  ignores  les  circonftances. 

Ofbek  né  à    Tournay  dans    la 
Flandre  Wallone  ,  n'avoit  rien  d'é-  i 
levé  dans  fa  naiil'ance  ,  mais  fes 
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grands  biens  fembioient  réparer  en 
ni  ce  défaut  de  la  fortune  5  il  devine 
^perducment  amoureux  de  Cathe- 
•ine  de  Fare  j  elle  étoit  belle  ,  fa 
laiifance  étojt  illullre  j  mais  le  peu 
le  bien  qui  étoit  pour  lors  dans  fa 
Vlaifon  la  lit  accorder  aux  richeffes 
k  aux  empreiîemens  d'Ofbek  j  elle 
)béït  à  fes  Parens  avec  une  peine 
ncroyable  j  elle  étoit  naturellement 
mibitieufe,  fiere  de  fa  beauté,  ôi 
'ien  ne  pouvoit  réparer  dans  fon  ef- 
Drit  le  manque  de  nailTance  qu'elle 
:rouvoit  dans  fon  Epoux. 

Une  difgrace  qui  lui  arriva  dans 
[es  biens  >dont  il  perdit  une  partie  , 
.e  fit  réfoudre  à  pafler  en  Angleter- 
re ,.  &  la  belle  Catherine  de  Fare  , 
:omplaifante  pour  lui  en  cette  occa- 
ion  ,.pour  la  premi-^refoisde  fa  vie  ^ 
ipprouva  fort  fon  defiein.  Ellefca- 
/oit ,  comme  toute  la  terre  ne  pou- 
voit l'ignorer,  qu'Edouard  IV.  étoit 
e  plus  beau  6c  le  plus  galand  Prince 
ic  fon  tcms  ,  qu'il  comptoit  pour 
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rien  la  qualité  dans  fes  MaîtrefTes ,  & 
qu'il  adoroic  la  beauté  en  quelque 
lieu  qu'il  la  rencontrât.  Cette  cir- 
Gonftance  flattoit  en  fecret  Catheri- 
ne de  Fare,  &:  fes  prefléntimens  ne  la 
trompèrent  point  j  à  peine  fut-elle 
arrivée  à  Londres  qu'Edouard  à  qui 
elle  prit  grand  foin  de  fe  montrer  > 
à  quelques  fpedacles ,  fut  frappé  de 
fa  beauté  3  il  la  vit ,  il  l'aima  tendre- 
ment ,  &  combla  de  biens  ôc  d'hon- 
neurs Ofbek  ,  qui  content  de  fa  for- 
tune ne  s'oppola  point  à  la  paffion 
du  Roi. 

L'amour  d'Edouard  parut  aflez 
conftant  pour  fa  nouvelle  Maîtreflèj. 
je  naquis  deux  ans  après  fon  arrivée 
à  Londres  ,  oc  le  Roi  qui  me  fit 
l'honneur  de  me  regarder  comme 
fon  Fils, touché  d'une  véritable  joye 
en  apprenant  ma  naillance  ,  il  dai- 
gna me  nommer  lui-même  ,&;  me 
donna  le  nom  de  Perkin. 

La  parfaite  relTemblance  que  j'ai 
avec  la  Maifon  Royale  d'York  ,  6c 
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Il  n'a  pas  peu  concnbué  aux  clef- 
i^jiis  de  la  Ducheile  Douairière  de 
Bourgogne,  augmenta  pour  moi  l'af- 
icdioQ  duRoi.li  flatta  ma  mère  qu'il 
me  reconnoîtroit  un  jour  publique- 
ment pourfon  Fils 5  mais  la  fortune 
qui  me  réfervoit  ou  de  grands  mal- 
heurs ,  ou  une  plus  glorieufe  defti- 
née  ,  ne  permit  pas  au  Roi  d'An- 
gleterre d'achever  ee  qu'il  avoit  ré- 
folu  en  ma  faveur  ,  il  mourut.  Je 
n'étois  pas  en  âge  de  fentir  cette  per- 
te j  mais  la  belle  Catherine  de  Fare  ,. 
dont  le  cœur  feniible  à  l'ambition, l'é- 
toit  devenu  encore  plus  à  l'amour , 
par  la  paillon  qu'Edouard  avoit  eu 
pour  elle  ,  ne  put  réfiiter  à  l'excez 
de  fa  douleur ,  en  forte  qutlle  mou- 
rut aulR  peu  de  mois  après  le  Roi ,. 
fans  témoio-ner  aucun  rec^ret  à  la 
vie.  Elle  donna  à  Oibck  des  Pierre- 
ries d'un  grand  prix  ,  qu'elle  avoir 
reçues  du  Roi  ,.&  le  pria  d'avoir  foin 
de  mon  éducation  j  il  le  lui  promit , 
elle  m'embrall'a  pluiicurs  fois  ,5: elle- 
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expira  avec  une  extrême  fermeté. 

OiLek  me  traita  comme  fi  j'avois 
été  fon  Fils  >  je  le  refpectois  comme 
mon  Père  ,  &  ce  ne  fut  qu'en  mou- 
rant qu*il  m'apprk  le  fecret  de  ma 
naill'ance.  J'avois  dix-fept  ans  quand 
il  mourut  5  il  me  laifla  des  richelTes 
confiderables  j  mais  m*enniiyant  de 
demeurer  dans  un  lieu  ou  j'aurois  du 
êire  reconnu  pour  le  Fils  d'un  grand 
Roi ,  &  ou  ma  mauvaife  fortune  ne 
me  faifoit  paroître  que  le  Fils  d'un 
Simple  Etranger  ,  je  pris  le  parti  de 
fortir  de  Londres  ,  &  je  réfoîus  d'al- 
ler cliercher  dans  toutes  les  Cours 
de  l'Univers  une  deilinée  plus  fa- 
vorable. 

La  DuchelTe  de  Bouro;oo;ne  ,  tou-^ 
jours  fidelle  à  la  haine  implacablej 
qu'elle  portoit  à  Henri  VIL  &  à  tou- 
te la  Maifon  de  Lancaftre  ,  haïlloiti 
même  les  Princes  fes  Neveux  ,  fils 
•de  ce  R.oi ,  &  ne  pouvoit  pardonner] 
à  la  Frinceile  Elizabeth  fa  fccur  lillej 
dEdoiUrd  IV.  d'avoir  accepté  pouri 

Epou;^ 
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Bpoux ,  ce  Prince  ,  qui  fembloit  ex- 
clure pour  jamais  du  Trône  d'An- 
gleterre la  Royale  Branche  d'York , 
pour  y  faire  régner  celle  de  Lanca- 
Itre. 

Le  feul  Prince  qui  reftoit  de  la 
Maifon  d'York  écoit  le  Comcs  de 
"W^ar'-^'ik  j  mais  ce  jeune  Prince 
donc  l'efprit  naturellement  médio- 
cre s'étoic  encore  aftoibli  par  une 
longue  Prifon  ,  ne  paroiiïbic  pas  à  la 
Duchefle  Doiiairiere  de  Bourgogne 
un  fujet  propre  à  fatisfaire  fa  haine  , 
ôc  à  fervn*  fa  vengeance  j  &  quand 
même  il  eût  été  plus  digne  de  ré- 
gner ,  il  étoit  au  pouvoir  de  Henri 
VII.  Roi  d'Angleterre  ,  &:  gardé  par 
fes  ordres  dans  la  Tour  de  Londres , 
avec  une  exaclitude  fi  grande ,  qu'el- 
le ne  lui  laiffoit  aucune  efperance 
de  le  fouftraire  à  fon  pouvoir  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  connoiiîoic  trop  bien 
de  quelle  importance,  lui  étoïc  la 
la  détention  de  ce  Prince  pour  n'ou- 
blier rien  de  ce  qui  pouvoic  rendre 
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ia,  prifon  éternelle.  Ainii  la  Du- 
cheiTe  Douairière  de  Bouro-oo-ne  , 
après  avoir  appuyé  de  ion  témoi- 
gnage la  révolte  qui  s'étoit  faire  en 
Irlande  fui  la  fuppofition  d'un  faux 
Duc  "^^ar^^^ik  :  Sédition  que  Henri 
dîilîpa  avec  beaucoup  de  facilité  , 
&  dont  il  punit  les  coupables  ^  réfo- 
iut  de  tramer  avec  tant  d'adrefTe 
une  nouvelle  conjuration  contre 
Henri  VII.  que  tout  le  courage  6c 
la  bonne  conduite  de  ce  Prince 
puffent  enfin  trouver  leur  écuëil. 

Le  fecret  eft  l'ame  des  grandes 
cntreprifes.  Un  feul  Domeilique 
iîdele  Se  dévoué  à  la  Duchelîe  Douai- 
rière de  Bourgogne  ,  eut  la  connoif. 
fance  de  fon  deiFein  ,  £c  en  même 
rems  ordre  de  chercher  quelque  jeu- 
ne homme  ,  digne  par  fa  perfonne  , 
êc  par  fon  courage  de  foùtenir  ,  aux 
veux  de  tout  l'Univers  ,  le  ^rand 
perfonnage  qu'elle  vouloit  lui  faire 
jeprefenter  en  fa  Perfonne,  le  jeune 
Duc  d'York  fon  Neveu  ,  qui  a  voit 
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été  ailïiiliné  à  leize  ans  dans  la  Tcrur 
de  Londres  avec  le  Prince  Edouard 
fon  aîné  ,  par  les  ordres  de  Richard 
II.  alors  Roi  d'Angleterre. 

Ce  Domeftique  zelè  avoit  déjà 
préfeuté  en  fecrec  à;  ia  Duchelîe 
Douairière  de  Bourgogne  quelques 
jeunes  hommes  ,  mais  pas  un  ne  lui 
avoic  paru  propre  a  l'exécution  de 
foii  deflein  :  ma  dellinée  m'amena 
-alors  à  la  Cour  de  cette  PrincelTe  , 
je  voyageois  fans  relier  longtems 
en  aucun  heu  ,  je  cachois  avec  foin 
mon  nom  èc  ma  nailîmce  ,  je  vou- 
lois  qu'elle  fut  ignorée  de  tout  le 
monde  ,  pulfqu'il  ne  m'étoic  pas 
permis  de  paroitre  comme  le  Fils 
d'un  grand  Roi.  Je  rencontrai  par 
hazard  à  une  promenade  ce  Domef- 
tique  de  la  Duchelîe  Douairière  de 
Bourgogne  >  il  tut  frappé  de  la  ref- 
fémblance  que  fai  avec  les  Princes 
de  la  Maifon  d'York  ,  &:  ayant  ap. 
pris  que  j'étois  Etranger,  je  lui  pa- 
rus un  fujet  propre  aux  dclleins  de 
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la  DachelTe  :  il  me  parla  en  fecret 
6c  fans  m'explicjuer  ce  qu'il  me  di- 
foit  ,  il  me  fit  ieulement  entendre 
que  je  pouvois  parvenir  à  une  gran- 
de fortune  ,  Ci  je  m'en  rendois  digne 
par  mon  courage  ,  6c  par  ma  fidélité. 
Ces  paroles  charmèrent  mon  cœur  , 
toujours  occupé  d'une  ambition  in- 
finie 5  je  promis  au  Confident  de  la 
Duchefle'plus  qu'il  ne  voulut ,  6c  je 
rendis  grâce  à  mon  deftin  de  m'a- 
voir  enfin  conduit  dans  le  brillant 
chemin  de  la  fortune. 

Je  fus  préfcnté  en  fecret  à  la  Du- 
chefle  Doiiairiere  de  Bourgogne  > 
ma  reffemblance  avec  les  Princes  de 
fa  Maifon  ,  commença  à  m'artirer 
fon  amitié  j  ma  perfonne  6c  mon  ef- 
prit  lui  plurent,  6c  fur-tout  mavafte 
ambition  acheva  de  lui  perfuader 
qu'elle  avoit  enfin  trouvé  ce  qu'elle 
cherchoit  depuis  fi  long-tems  i  elle 
me  demanda  qui  j'étois,  je  lui  appris 
rhiftoire  de  ma  naill'ance.  L'amour 
d'Edouard  pour  Catherine  de  Farc 
avoit  fait  aflèz  de  bruit  pour  qu'elle 
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en  eût  été  inllraite  ,  6c  je  lui  confir- 
mai même  le  defléin  que  ce  grand 
Roi  âvoit  eu  de  me  reçonnoître  un 
jour  publiquement  pour  fon  Fils,  par 
des  Lettres  que  ce  Prince  avoit  écri- 
tes à  ma  Mère  ,  que  j'avois  reçues 
des  mains  d'Ofbek  ,  &  que  j'avois 
foigneufement  confervées. 

La  joye  de  la  DuchelTe  éclata 
aux  preuves  que  je  lui  donnois  de 
ma  naidance.  Cefb  donc  un  Prince 
de  rUiuftreMaifon  d'York  ,  s'écria-, 
t-elie  avec,  tranfpprt  j  que  le,  Ciel 
m'envoye  pour  afllirer  ma  vengean- 
ce. Elle  m'apprit  alors  fes  grands 
deffeins  >  ôc  je  lui  parus  digne  de  les 
exécuter  ,  par  Textrême  jove  ayec 
laquelle  j'écoutois  ce  qui  flattoit.fi. 
agréablement  mon  ambition  ,  6c  ells 
remarqua  avec  plaifir  ,que  les  périls 
attachez  à  cette  daneereufe  entre- 
prile  ,  n  arrêtèrent  pas  un  moment 
mon  attention. 

J'avois  alors  dix-huit  ans  j  c'étoit! 
à  peu  près  l'âge  qu'auroit  eu  le  Duc 
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d'York.  Je viariois  plafieiTrs  langues' 
avec  beaiicoi}p  ^Q'hcûké  ^&,  l'An- 
^loife  étôit  heUr'éu'féînent'fh^  langue 
natitrelie.     Là  Duchsfle  fouhaitta 
que  j'apprifle  tous  les  exercices  qu'un 
Prince  doit  fçavoir ,  de  après  rn*avoir 
recomrn'andé  à  ce  'Domeftiqtîe  fon  ' 
Confident  : -Allez  j  mé' dit-elle,  çii^ 
me'renvoyancj  alle^Fîis  d'Edouard,, 
faire  en  forée  dé  vous  rendre  digne" 
de  monter  fiir  le  Trône  de  votre 
Perc.  -  '  ■  >^-i^^V'b  -■■'/■: \r.\•^'\l^VrA  ■     ) 

Ces  ' |)arôîes  -  n$é-  '  'j>ft¥ui^èii 6  d'un  ^ 
heureux  -  préfage.  Le  'Gôiificlerit^  de  " 
la  DuchelFe  me  mena  fecrettement- 
à  une  belle  Maifon  de  Campagne  de 
cette  Princeile  j  j'y  paflai  fix  mois> 
occupé  des  projets  de  mon  ambition , 
&  à  apprendre    tous  les  exercices  • 
dont  un  trrand  Prince  a  accoutumé  " 
d'être  initruitj  j'y  réullîlTois  au-delà 
ào-s  efperafi'ccs  dç  la  Duchefle  :  Elle 
venoit  fouvent  à  cette  Maifôn  j  je 
là  Voyois  en  fecret ,  6c  c'eft-là  qu'elle 
m'apprit  11  parfaitement  l'Hiiloire- 
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de  la  Maifon  dVork.  ,  même  juf- 
qu'auxchofes  les  plus  cachées  ,  <jae 
quelques  queftions  que  l'on  m'aie  pu 
faire  mr  ce  fujet ,  je  n'ai  jamais  héfi- 
té  à  V  répondre  fi  jufbe ,  que  cette 
circonftance  a  perfuadé  prefqu'à 
tout  l'Univers  que  j'étois  le  véritable 
Duc  d'York  ,  échappé  de  la  Tour 
de  Londres ,  par  la  pitié  de  fes  Af- 
faflîns. 

La  Ducheflè  compofa  elle-même 
rhiftoire  de  ma  prétendue  liberté  , 
&  me  croyant  entiii  digne  de  com- 
mencer à  faire  réûffir  les  grandes 
entreprifes  ,  qu'elle  avoit  formées  ^ 
elle  m'envoya  en  Portugal  ,  fuivi 
feulement  de  ce  Domeflique  fidèle, 
qui  fçavoit  fon  fecret ,  ôc  elle  le  fît , 
parce  qu'il  lui  parut  que  plus  le  Duc 
d'York  viendroit  de  loin  ,  moins  on 
la  foupçonneroit  d'avoir  part  aux 
ëvenemens  qu'elle  avoit  préparez  a- 
vec  tant  de  foin  ,  ôc  qu'elle  attendoit 
avec  tant  d'impatience. 

Je  partis  avec  toute  la  joye  dont 
R  iij 
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l'efpoir  d'une  Couronne  peut  fîatter 
une  violence  ambition  5  j'arrivai  à 
Lifbonne  ,  où  par  les  ordres  de  la 
DucheiTe  de  Bourgogne  ,  j'afFeâ:ai 
une  conduite  myilerietife  j  j'étois 
toujours  magnifiquement  vêtu  ,  je 
faifois  une  prodigieufe  dépenfe ,  6c 
je  (ignalai  pluHeurs  fois  mon  adrefle 
A  la  Cour  ,  dans  quelques  Tournois 
qui  s'y  firent.  Ce  Domeftique  dé- 
voué aux  defléins  de  la  Duchefîe 
faifoit  des  demi  confid\;nces ,  qui 
augmentoient  encore  la  curiofité 
qu'infpiroit  toute  ma  conduite  j  il 
afTuroit  en  particulier  que  j'étois 
un  grand  prince  >  que  j'avois  àts 
raifons  importantes  de  cacher  mon 
nom  ôc  mon  rang  ,  mais  il  n'en  di- 
foit  pas  davantage. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  la 
DuchtfTe  Doiiairiere  de  Bourgogne 
commença  de  faire  répandre  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe  que  le 
jeune  Duc  d'York  étoit  échappé  à 
la  cruauté  de  Richard ,  afin  que  ces 
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bruits  confus  préparaflenc  l'Univers 
à  le  voir  bientôt  paroître  j  mais 
ce  bruit  fut  fomenté  avec  tant 
d'adrefle  par  les  EmifTaires  de  la 
Ducheffe  ,  que  perfonne  ne  la 
foupçonna  d'y  avoir  part. 

Je    fus    une    année    entière    en 
Portugal  i  ôc  trouvant  ce  tems  trop 
long  ,  au   gré  de  ma  vive  impa- 
tience ,  je  m'imaginai  ,  avec  dou- 
leur ,  que  la  DuchefTe  Doiiairiere 
de  Bourgogne  avoit  changé  de  fen- 
:iment.  Son  fidèle  Domeltique  me 
rafluroit  5  mais  enfin  ne   pouvant 
?Ius  fupporter  cette  vie  obfcure,  je 
'cignis  d'être  éperduëment  amou- 
•eux  d'une  des  Filles  de  la  Reine  , 
^:  je  m'en  fis  aimer  véritablement, 
c  fis  confidence  de  cette  prétendue 
laffion  au  Domeftiquede  laDuchef- 
c  Doiiairiere ,  &  il  me  parut  efr'rayé  > 
le  me  voir  touché  d'une  pailion  qui 
'accordoit  fi  mal  avec  un  profond 
ccret.  Je  fus  fatisfait  de  l'avoir  éton- 
ic>  &  peu  de  jours  après  feignant  de 
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m'être  rendu  à  l'cxcez  de  ma  paiTion: 
L'amour  l'emporte  fur  l'ambition, lui 
dis-je  5  je  fens  que  la  mienne  fera 
aiïez  fatisfaitefije  puis  plaire  tou- 
jours à  [a  charmante  perfonne  que 
j'aime.  Il  s'efforça  de  me  diffuader  ^ 
d'un  amour  qui  renverfoit  les  pro-  | 
jets  de  la  Ducheffe  Douairière  ,   &  ' 
ne  croyant  rien  de  plus  propre  à  me 
cruérir  que  de  m'éloignerde  la  Cour 
de   Portugal  ,  il  en  écrivit  à  cette 
Princefle  qui  m'envoya    prompte- 
ment  ,  par  un  de    fes  Confidens  y 
l'ordre  de  partir  que  j'avois  tant  dé 

(iré. 

Je  me  fis  alors  auprès  d'elle  n 
mérite  du  facrifice  d'une  paffion  que 
je  n'avois  jamais  fentie,  &:  je  partis  de 
Portugal  avec  le  feul  regret  de  laiffer 
la  belle  perfonne  dont  j'avois  feint 
d'être  amoureux ,  aulli  touchée  de 
mon  départ  que  j'avois  de  joyedans 
mon  cœur  d'aller  en  Irlande,  où  par 
les  ordres  de  la  Duchefle ,  je  deycis 
commencer  â  me  f-^ire  reconnoitre 
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pour  le  Duc  d'York.  La  conjonccure 
devint  même  favorable  ppurmes  in- 
térêts j  car  ce  fut  dans  ce  tems-là  qlie 
Henri  déclara  la  guerre  à  la  France, 
,5c  la  DucheUe  Douairière  de  Bour- 
gogne qui  prévit  bien  les  embarras 
ou  l'alloit  entraîner  cette  guerre  , 
me  fît  encore  fçavoir  que  je  ne  de- 
vois  pas  perdre  un  moment  à  pafler 
en  Irlande. 

J'y  arrivai  heureiifemenr.  Cette 

îfle  efl  habitée  par  deux  Nations  il 

différentes    dans    leurs    mœurs  ^ 

dans  leurs  Loix,  qu'on  a  peine  à 

comprendre  qu'ils  foient  originaires 

iu  même  païs.    Cetix  qui  habitent 

ur  les  Cotes  ,  font  naturellement 

ioux  5  ils  parient  la  langue  des  An- 

:s  êc  fe  gouvernent  afîez  fuivant 

-,  irs  Coutiimes36c  ceux  qui  habitent 

e   milieu  de  Tlfle   font  barbares  > 

r.ais  intrépides  j  tu  fçais  qu'on  les 

iippelle  les  Sauvages  d'Irlande  i  ils 

ont    la    plupart    leurs    demeures 

Luis  des  Forêts  d'une  prodigicufe 
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grandeur  ,  6c  aux  bords  des  Lacs 
dont  ce  Païs  efl  prefque  tout  rempli. 
La  Pêche  Se  ta  ChaiTe  font  leur  oc- 
cupation &:  leur  plaifir  ,  ils  font 
divifez  par  des  Cantons  differens> 
commandez  chacun  par  un  Capi- 
taine qui  prend  la  qualité  de  Roi  , 
6c  qui  en  a  même  tout  te  pouvoir  5 
mais  le  nombre  de  leurs  Gantons  ne' 
leur  donne  pas  à  chacun  une  domi- 
nation d'une  grande  étendue. 

Ce  fut  donc  vers  ces  Peuples  que 
}e  marchai  d'abord  pour  me  faire  re- 
connoître  pour  le  véritable  Duc 
d'York.  Une  avanture  dangereufe 
fervit  même  àm'établir  entre  tesSau- 
vages>5c  vengea  Tamour  de  ce  que  j'a- 
vois  ofé  braver fes  traits  enPortugal^ 
car  un  jour  que  je  marcliois  feul  > 
environ  le  coucher  du  Soleil  >  fur  le 
bord  d'un  Lac  ,  ôc  que  fe  revois  à 
l'état  préfent  de  ma  fortune  ,  j'en 
fus  détourné  par  les  cris  de  plufieurs 
femmes  que  j'apperçùs  fur  ce  Lac  , 
dans  un  petit  Bateau  d'écorces  d'àr-j 
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bres  :  elles  s'amufoient  à  pêcher  j 
mais  celui  qui  ks  conduifoic  ayant 
Jnal  pris  fes  mcfures  ,  ce  petit  Ba- 
teau qui  étoit  très-léger  fe  renverfa. 
Je  fus  touché  de  ce  fpec1:acle  ,  je 
Içais  parfaitement  bien  nacrer  ,  je 
■me  jettai  dans  l'eau  ,  &  nel'ayant 
pas  trouvée  fort  profonde ,  je  fauvai 
avec  beaucoup  de  facilité  une  très- 
belle  tille  ,  qui  fut  à  peine  hors  dii 
danger  que  fes  yeux  firent  fen tir  à 
mon  cœur  ,  que  le  péril  que  j'allois 
courir  près  d'elle  étoit  mille  fois 
plus  dangereux  que  celui  dont  je 
venois  de  la  délivrer. 

Le  Conduclcur  de  leur  Barque 
recourut  la  compagne  de  cette  belle 
hlle  ,  &  dès  qu'elle  fut  délivrée  de  la 
preflante  inquiétude  que  lui  don- 
noit  le  péril  de  fon  amie  ,  elle  me 
rendit  grâce  ,  de  ce  que  je  venois 
de  taire  pour  elle ,  avec  une  politef- 
ic  que  je  ne  m'attcndois  point  de 
Trouver  parmi  cqs  Sauvages  j  elle  fe 
crvit,  pour  me  parler  de  la  langue 
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AngLoife  ,  Se.  je  fusTurpris  qu'à  Lon- 
dres même  on  ne  la  parloir  pas  plus 
corredement. 

J'étois  dans  une  admiration  qn.î 
ne  fe  peut  reprefenter  i  mon  cœur 
attentif  au  plaifir  .de  mes  yeux  ; 
prenoit  un  poifon  doux  êc  flatteur  , 
dont  je  ne  penfois  pas  même  à  me 
^défendre  :  Enfin  j'étois  fi  tranfporté 
que  je  ne  dis  qu'à  peine  quelque 
paroles  à  cette  belle  fille ,  encore  fu- 
rent-elles ma  1  rangées. 

Pendant  ce  tems-là  le  Conducleur 
de  la  Barque  étoit  couru  à  leur  Ha- 
bitation ,  qui  n  étoit  pas  éloignée  , 
pour  avoir    un  Chariot  ,    lorfque 
nous  vîmes  venir  de  la  Forêt  dont 
nous  étions  fort  proches  un  jeunç 
homme  de  bonne  mine  fuivi  de  plu- 
jieurs  autres.    Ils  avoient  tous  des 
habits  peu  ajufléz  ,  faits  de  peaux  dei 
Tigres  &  de  Léopards ,  le  Carquois^ 
fur  le  dos ,  &:  TArc  à  la  main.  'Ccc| 
Equipage  barbare  ne  laillbit  pas  d  a-| 
voir  fa  beauté-  Celui  qui  paroilloitlef 
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Maître  de  la  Troupe  s'avança  avec 
emprefTement  vers  nousj  fon  inquié- 
tude parut  dans  fes  yeux  ,  dès  qu'il 
put  juger  par  les  habits  de  cette 
charmante  perfonne  qu'elle  avoic 
couru  quelque  danger  fur  le  Lac- 
Vous voyez,  Ireton  ,  lui  dit-elle  en 
le  regardant  tendrement ,  qu'il  ne 
faut  jamais  s'éloigner  de  ce  qu'on 
aime  ,  mais  rendez  grâces  à  ce  gé- 
néreux Etranger  qui  m'a  fecouruë 
en  votre  abfence,  Ireton  me  remer- 
cia alors  en  des  termes  qui  ne  me 
parurent  point  être  le  langage  d'un 
barbare  ,  &  malgré  la  jaloufie  que 
vcnoient  d'infpirer  à  mon  cœur  les 
paroles  que  cette  belle  tille  lui  avoic 
dites ,  je  ne  pus  m'empêcher  de  re- 
marquer que  ce  jeune  Sauvage  avoic 
la  plus  belle  taille  du  monde  ,  tous 
es  traits  agréables  ,  êc  que  fes  che- 
,  eux  ,  quoique  négligez  ,  au  retour 
ic  la  Chafle,  paroillbient  en  grande 
.|Liantité  d'un  blond  cendré  ,  &  lui 
.-omboient  jufques  fur  la  ceinture. 

r.  r.' 
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Le  Chariot  arriva  ,  &  Ireton  aida  à 
la  belle  Felicie  à  y  monter  j  c  efl 
ainfi  que  (e  nommoit  cette  aimable 
fille  j  il  me  pria  de  vouloir  aller  avec 
lui  à  fon  Habitation  ,  8c  j'y  confentis 
avec  plaiiir  ,  car  j'aurois  eu  trop  de 
regret  à  ne  plus  voir  la  charmante 
Felicie. 

Ma  perfonne  &  la  magnificence 
de  mon  habit  avoient  donné  de  la 
curiofité  à  ces  Sauvages  i  il  me  parue 
qu'ils  me  regardoient  avec  relped. 
Nous  arrivâmes  à  leur  demeure  : 
elle  étoit  dans  le  plus  bel  endroit  de 
la  Forêt  ,  elle  n'étoit  compofée 
que  de  logemens  fort  fimples  &.  fans 
nul  ornement  par  dehors  >  mais  les 
diverfes  chambres  qui  compofoient 
cette  Fiabitation  étoient  meublées 
avec  tant  de  magnificence  que  je  ne 
doutai  pas  que  ce  ne  fût  la  demeure^ 
d'un  de  ces  Souverains  qui  comman- 
dent en  divers  endroits  de  l'Ifle. 

Je  ne  me  trompois  pas  ,  Ireton 
étoit  Fils  d'un  de  ces  Souverains  à' 

qu- 
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qui  une  extrême  vieilielle  ne  per- 
niettoit  plus  de  fe  mêler  des  affaires 
ae  ce  Canton.  Ireton  en  étoit  déjà 
regardé  comme  le  Maître  i  il  me  fie 
tous  les  honneurs  qu'il  put  imagi- 
ner,  êc  ayant  fait  fçavoir  dès  ce  mê- 
me foir  ,  le  lieu  ou  j'étois  à  ce  fidèle 
Domeftique  qui  ne  me  quittoit  point, 
&  que  j'avois  laiflé  dans  une  petite 
Habitation  de  laForêt  ou  j'étois  arri- 
vé de  très-bonne  heure  ,  avant  que 
d'aller  me  promener  fur  le  bord  du 
Lac  ,  nous  réfolûmes  enfemble  de 
commencer  à  me  découvrir  en  ce 
i,  lieu-là  pour  le  Duc  d'York. 
J  Cependant  mon  coeur  étoit  au- 
Itanc  occupé  de  Felicie  que  du  defir 
de  régner  3  j'avois  commencé  à  con- 
noître  man  amour  par  ma  jaloufie. 
Felicie  aimoit  Ireton  ,  je  n'en  pou- 
vois  douter  ,  ôc  il  en  paroilloitéper- 
duëmcnt  amoureux.  Je  cachai  avec 
foin  au  Confident  de  la  Ducheiîe 
Douairière,  l'amour  que  j  avois  pris- 
dans  les  beaux  yeux  de  Felicie  ,  Ôc 
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quoique  je  la  ville  fou  vent ,  comme 
c'étoit  toujours  en  préfence  de  fon 
Amant  oc  de  toute  fa  Cour,  je  ne  pus 
trouver  un  moment  favorab-le  pour 
lui  parler  de  ma  paffion. 

Le  t  roi  fié  me  jour  que  je  fus  dans 
cette  Habitation  des  Sauvages  d'Ir- 
lande b  Ireton  me  conduilit  dans  une 
grande  &  belle  route  de  ces  vaftes 
forêts  qui  environnoient  fa  demeu- 
re 5  il  y  a  voit  au  bout  de  cette  route  , 
un  endroit  où  4ès  atrbres  écartez  les 
uns  des  autres ,  à  une  diftance  égale , 
formoient  naturellement  uneelpece 
de  Salon  ou  l'on  a  voit  élevé  un 
Amphithéâtre  de  Gazon  orné  de 
Guirlandes  de  Fleurs.  Ce  fut  là 
qulreton  me  plaça  près  de  la  char- 
mante Felicie.  On  devoit  faire  des 
Courfes  ,  &:  cette  belle  Fille  devoir 
en  donner  le  prix  ,  qui  quoique  ce 
ne  fut  qu'une  fimple  Couronne  de 
Laurier  ,  me  parut  auffi  digne  dé 
mes  vœux  entre  fes  mains  q^ue  celle- 
^e  r Univers* 
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Je  me  fe rois  préfenté  pour  djtpii- 
ter  le  prix  fi  j'avois  été  accoutumé  à 
cette  forte  d'exercice  i  mais  la  honte 
d'être  vaincu  en  la  préfence  de  Feli- 
cie  arrêta  mon  ardeur  ,  je  compris 
auiîi  que  cette  occafion  feroit  peut- 
être  la  feule  que  je  pourrois  trouver 
de  lui  parler  fans  avoir  mon  Rival 
pour  témoin.  Ce  qu'il  y  avoit  de 
perfonnes  confidérables  fe  placèrent 
au  delTous  de  Felicie  &  du  Roi  fur 
l'Amphiteâtre  ,  ôc  un  grand  Peuple 
remplit  les  efpaces  qui  étoient  entre 
les  arbres ,  ce  qui  faifoit  un  allez  a- 
gréable  fpeclacîe.  On  commença  les 
Courfes  au  fon  de  quelques  inftru- 
mens  barbares  :  Les  Sauvages  d'Ir- 
lande v  firent  paroitre  beaucoup  de 
grâce  &  de  légèreté  j  mais  peu  occu- 
pé de  ce  divertiffement ,  eft-il  polli- 
ble ,  dis-je  à  la  belle  Felicie  que  vous 
foyez  née  dans  ce  climat  (auvage  , 
vous  qui  paroilTez  dclcendre  duCiel 

Îour  vous  faire  adorer  des  Mortels  i 
e  ne  fuis  point  née  dans  cette  Ifle  5: 
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Seigneur ,  me  répondit  Feiicîe  >  mafs; 
ma  deflinée  m'a  conduic  dans  ces 
lieux  ,  6c  l'amour  m'y  a.  arrêté.  L'a- 
mour,m'écriai-jc  douloureufement  ? 
Ah  !  que  n'attendiez-vous  belle  Fe- 
îicie ,  pour  eonnoître  ce  Dieu  re- 
doutable >  qu'un,  Prince  digne  de 
vous  ,  vint  vous  offrir  fes  vœux , 
ôcl'efpoir  d'une  Couronne? 

Ma  paiTion-  me  fit  prononcer  im~ 
petueufement  ces  paroles ,  6c  la  belle 
Felicie  me  regardant  avec  attention  y 
l'efpoir  d'tme  Couronne ,  Seigneur  , 
me  répondit-elle  avec  une  noble 
fierté  >  ne  m'a  jamais  éblouie  j  mon 
cœur  a  décidé  de  mon  deflin.  Ire- 
ton  m'a  paru  digne  de  ma  tendrefTe, 
&  fa  paffion  pour  moi  a  achevé  d'af- 
furer  ma  félicité.  Mais  vous ,  Sei- 
gneur y  continua-t-elle  ,  en  remar- 
quajit  le  trouble  que  fes  paroles  ve- 
noient  de  me  caufer,  de  quel  lieu  ve- 
nez-vous dans  cette  Ifle  entre  dts 
Sauvages  ?  Qiie  cherchez-vous  dans 
ffljQS  déferts  ?r  J'y  cherchois ,  repris-je 
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promptement  ,  une  Couronne  qui 
m'efl  due  ,  6c  j'y  ai  perdu  la  liberté  > 
j^e  V0U5  ai  vue  belle  Felicie  ,  cette 
idée  ne  s'efFacera  jamais  de  mon. 
cœur  ,  &  le  Trône  d'Angleterre 
dont  je  fuis  le  légitime  Héritier  me 
paroLt  bien  moins  digne  de  mes  vœux 
que  le  bonheur  que  vos  bontez  affu- 
rent  au  trop  heureux  Ireton^  Quoi , 
feriez-vous  leDuc  d'York, me  repar- 
tit Felicie  avec  im  extrême  étonne- 
ment  î  J'ai  déjà  été  frappé  continuâ- 
t-elle ,  de  la  parfaite  refTemblance 
que  vous  avez  ,  Seigneur  ,  avec  le 
Portrait  de  ce  Prince  ,  &  nous  fom- 
mes  inftriiits  dans  cette  Ifle  de  fa 
dcfiinée  j  nous  avons  appris  qu'é- 
chappé à  la  cruauté  de  Richard  & 
garanti  de  la  mort  ,  par  la  pitié  de 
lesAffaflins  mêmes,  ce  jeune  Prince 
s'eft  fauve  de  la  Tour  de  Londres. 
La  Ducheilé  Douairière  de  Bour- 
gogne avoir  fait  écrire  ce  bruit 
avec  tant  d'adrefle  ôc  de  fuccez ,  que 
toute  l'Irlande  étoir  déjà  perfuadée 
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de  ia  vie  du  Duc  d'York  ,  enforrc 
que  voulant  me  fervir  de  cette  fa- 
Torabie  conjoncture  qui  fatisfaifoic 
mon  amour  ôc  mon  ambition  :  C'eft 
moi  charmante  Feiicie  ,  lui  dis-je  , 
qui  fuis  ce  refte  infortuné  de  l'illuf- 
tre  Maifon  d'York ,  &.  qui  fuis  réfolu 
de  perdre  la  vie ,  ou  de  remonter  fur 
le  Trône  d'Angleterre  qui  m'eft  fi 
juftemenr  du.  Je  viens  pour  décla- 
rer ma  naifîlmce  aux  Peuples  de 
cette  Ifle  ,  6c  j'armerai  contre  Henri 
les  PuifTances  les  plus  redoutables 
de  l'Univers.  Le  Prince  Ireton  y 
Seigneur ,  me  répondit  refpeclueufe- 
ment  Feiicie  ,  vous  reconnoîtra  le 
premier  pour  le  Duc  d'York  »  6c 
appuyera  vos  droits  de  tout  le  pou- 
voir qu'il  a  dans  cette  Ifle.  Ne  me 
parlez  plus  d'Ireton  ,  lui  dis-je  ,  je  ne 
veiix  rien  devoir  à  mon  Rival.  Ne 
le  nommez  point  ainfi ,  Seigneur  , 
reprit  Feiicie  3  occupé  feulement  des  : 
grands  deffeins  qui  vous  amènent 
ûc  vous  faites  aucun  attachement  t 
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qui  piiille  retarder  vos  projets.  J'ai- 
me iretori ,  ctttQ  première  paiîion 
fera  la  dernière  de  ma  vie  ,  je  lui  fuis 
deftinée  ,&  dans  peu  de  jours  nous 
devons  être  unis  pour  toujours* 

J'écoutois  triftement  Felicie  quand 
un  grand  bruir,  caufépar  les  accla- 
mations du  Peuple  ,  &  le  fon  des 
Inftrumenrs  ,  nous  retira  pour  quel- 
ques momens  d'une  converfation  fi- 
intereffante.  Ireton  courut  à  foa 
tour  contre  celui  à  qui  l'on  venoit  de 
prodiguer  les  applaudidemens  ,  & 
en  ayant  été  vainqueur  ,  il  vint  de 
5onne  grâce  fur  l'Amphithéâtre  ,  & 
fe  mettant  à  genoux  aux  pieds  deFe- 
îçie, reçut  de  fa  belle  main  la  Cou- 
ronne de  Laurier,  avec  une  joyequi 
marquoit  combien  il  étoit  touché 
ie  fes  charmes. 

Je  foùpirai  douloureufement,  &:  je 
^rtai  envie  à  fon  bonheur  :  nous 
fctournâme^  au  Palais  champêtre 
fireton  ^un  fuperbe  Feftin  fuivit  les 
Dourfes ,  vk,  après  ce  repas  ayant  de- 
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mandé  à  Ireion  une  audiance  par- 
ticulière ,  je  lui  appris  6c  au  Prince 
fon  Père  que  j'étois  le  Duc  d'Yorki  je 
leur  contai  Phifloire  de  ma  préten- 
due fortie  de  la  Tour  de  Londres  y 
comme  je  Tavois  concerté  avec  la 
DucheiTe  Doiiairiere  de  Bourgogne , 
&  je  me  fervis  des  expreffions  les- 
plus  touchantes  ,  où  la  vérité  fem- 
bloit  briller   également  par    tout.. 
J'attendris  leurs  cœurs  pour  les  inté- 
rêts du  malheureux  Duc  d'York  >&.  \ 
ils  me  parurent  ne  former  aucun  • 
doute  fur  ma  naiilanee. 

Dès  le  lendemain  on  déclara  pu-  j 
bliquement  mon  nom.  Ce  même  \ 
jour  Ireton  vint  me  trouver  i  j'étois 
alors  feul  dans  ma  chambre.  Sei- 
gneur ,  me  dit-il  ,  avec  une  noble 
nerté ,  je  viens  me  préfenter  à  vous , 
comme  Amant  de  la  belle  Felicie  y 
elle  ne  m'a  point  fait  un  myltere  de 
votre  amour,  vous  n'êtes  un  Rival 
que  trop  redoutable  ,  &  votre  per- 
fonne  me fexoit encore  plus  craindre 

que. 
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que  votre  rang  quel  qu'élevé  qu'il 
puifTe  êcre.  Mais ,  Seigneur,  conti- 
nua-t-il,  voadriez-vous  commencer 
à  vous  établir  dans  cette  Ifle  par  une 
injuftice?  J'adore  Feiicie ,  fofe  me 
flatter  d'en  être  tendrement  aimé  , 
ne  cherchez  point ,  Seigneur,  à  fé- 
parer  deux  cœurs  Ci  parfaitement 
unis  ,  par  leur  anfour  &  par  leurs 
deftinécs  ,  &  ne  troublez  point  la 
joye  que  j  aurai  de  fervir  un  Prince 
tel  que  vous  à  remonter  fur  le  Trô- 
ne de  fes  Pères. 

Il  eft  vrai,  répondis-je,àIreton,tou- 
ché  de  fes  paroles,  que  je  n'ai  pu  réfi- 
fteraux  charmes  de  Felicicimais gé- 
néreux Prince  ,  vous  êtes  aimé ,  j'ef- 
pererois  en  vain  de  plaire  à  cette  di- 
vine perfonnei  je  ne  troublerai  point 
une  fi  douce  félicité ,  &  je  donneroij 
ma  vie  mille  fois  pour  afîiirer  fou 
bonheur,  Elîe  vous  doit  la  vie ,  Sci. 
gneur ,  reprit  Ircton ,  &.  je  prodigue- 
rai la  mienne  pour  reconnoîcre  cet- 
te généroûté,  &  pour  commencer 
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à  vous  rendre  un  important  fervice;; 
le  Prince  mon  Père  vient  d'ordon- 
ner que  dans  peu  de  jours  il  y  ait 
une  allëmblée  générale  des  princi- 
paux Sujets  de  fa  Domination  ,  êc  ce 
iera  en  leurpréfence  ,  que  nous  dé- 
clarerons folemnellement  que  vous 
êtes  le  Due  d'York,  &;  le  feul  lé- 
gitime Héritier  de  la  Couronne 
d'Angleterre.  Nous  envoyerons  des 
AmbaiTadeurs  ,  continua  Ireton  ,  à 
tous  les  autres  Souverains  de  cette 
lile  pour  leur  propofer  de  joindre 
leurs  Armes  aux  nôtres  pour  fe- 
cours,  6c  moi ,  Seigneur  ,  trop  fatis- 
tait  de  la  Moire  de  fervir  un  fi  îrrand 
Prince  ,  opprime  par  la  mauvaile 
fortune  ,  ôc  content  de  pofTeder  le 
cœur  de  Felicie  ,  je  ne  délirerai 
plus  rien.  j 

Je  remerciai  le  généreux  Ireton  j 
en  àç.s  termes  qui  marquoient  mai 
jufte  reconnoiflance  ,  6c  après  mille  ] 
réflexions  douloureufes  fur  les  fen-  \ 
timens  dont  mon  cœur  étoit  agité,  6ci 


faux  Duc  d'York,  2 2  $ 

fur  le  peu  d'apparence  qu'il  y  avoic 
pour  moi  de  toucher  un  cœur  forte- 
ment prévenu  pour  un  jeune  Prince 
aimable  ,  aimé  de  fes  Sujets  ,  craint 
-de^  fes  Ennemis  5  car  j'avois  appris 
qu'lreton  s'étoit  diftingué  en  plu- 
fleurs  occafions  éclatant  esjeréfoius 
de  vaincre  ma  paffion,  ou  du  moins 
de  la  cacher  j  &  rappcllant  à   mon 
fecours  toute  mon  ambition  natu- 
relle ,  je  jugeai  à  propos  de  profiter , 
pour  m'afl'urer  le  fecours  des  Peu- 
ples d'Irlande  ,  des  favorables  dif- 
pofitions  dans  lefquelles  Ireton  étoit 
pour  moi. 

Cependan:  je  fus  reconnu  pour 
le  Duc  d'York  ,  Fils  d'Edouard  IV. 
Roi  d'Angleterre  ,  dans  cette  af- 
femblée  générale  que  le  Prince ,  Père 
d'iretori ,  avoit  convoquée:  Ses  in- 
commodiccz  l'ayant  empêché  de  s'y 
tron.vjr,  Ireton  y  préfida  comme 
•Souverain  ,  &  parla  pour  mes  inté- 
rêts d'une  manière  fi  noble  &  fi  tou- 
chante ,  que  je  me  fis  en  fccrct  mil- 
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ie  reproches  de  me  fentir  encore 
Ion  Rival  i  Ireton  envoya  des  Am- 
bafladeurs  à  tous  les  Souverains 
d'Irlande ,  pour  les  inviter  ,  par  fon 
exemple  ,  à  prendre  les  Armes  en 
ma  faveur. 

Le  même  jour  que  lesAmbafTadeurs 
partirent  ,  Ireton  m'ayant  conduit 
dans  un  grand  Jardin  qui  étoit  orné 
avec  aiïez  d'art ,  pour  le  Pays,  j'en- 
tretins quelque  tems  ce  Prince  ,  & 
après  lui  avoir  témoigné  ,  par  mes 
difcours ,  ma  vive  reconnoilPance .: 
Je  ne  négligerai  rien  pour  vos  inté- 
rêts ,  Seigneur  ,  me  répondit-il  s 
mais  permettez  moi  d'aflûrer  mon 
bonheur  avant  mon  départ.  Felicie 
confent  à  me  recevoir  pour  Epoux , 
le  Prince  mon  Pcre  le  defire  ,  ôc  nos 
Peuples  ne  peuvent  recevoir  de  ma 
main  une  plus  aimable  Souveraine. 
Hâtez-vous  d'être  heureux  ,  brave 
Ireton,lui  dis-je,en  foûpirant  malgré 
moi ,  &  faire  des  vœux  pour  votre, 
félicité  eft  la  moindre  preuve  que 
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^ôUs  doit  mon  extrême  réconnoif- 
fance. 

La  belle  Felicie  nous  joignit  com- 
me fachevois  ces  paroles ,  elle  me 
parut  fi  touchée  pour  Ireton  j  &:  il 
en  étoit  fi  amoureux  ,  que  je  portai 
mille  fois  envie  à  leur  douce  félicité. 
Je  me  fouvins  alors  que  Felicie  m'a- 
voit  dit  le  jour  des  Courfcs  qu'elle 
n'étoit  point  née  en  Irlande  ,  je  lui 
demandai  quel  climat  avoit  vu  naî- 
tre une  fi  charmante  perfonne.  Les 
avantures  qui  m'ont  conduite  d;ins 
cette  Ifle  ,  Seigneur  ,  me  répondic- 
elle  ,  ne  font  connues  que  d'Ireton 
&  du  Prince  fon  Père ,  mon  bonheur 
eft  même  attaché  au  fecrcc  que  j'en 
dois  garder,  je  vous  dirai  leulemenr , 
pour  fatisfaire  la  curiofité  d'un  ii 
grand  Prince  ,  que  je  fus  conduite 
dans  ces  lieux  malgré  moi  ,qu'Irc- 
ton  par  fa  valeur  me  délivra  d'un 
accident  qui  mcnaçoit  ma  vie  ,  ^ 
que  l'amour  voulant  ,  fans  doute  , 
réparer  tous  les  maux  qu'il  m'avoic 
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caufé  ,  me  fît  régner  far  le  cœur 
dlreton ,  qui  feul  pouvoit  faire  ma 
félicité.  Qi-ioi  qu'Etrangère  en  ces 
lieux,  le  Prince  fon  Père  m'a  choifie 
pour  fon  Epoufe  ,  nous  ferons  unis  à 
jamais ,  trop  heureux,  ajoûta-t-eile 
gracieufement  ,  d'avoir  pour  cette 
aimable  Fête  un  fpedateur  auffi  il-- 
luftre  que  vous.  Je  répondis  peu  de 
chofes  à  Felicie  ,  &  pour  éviter  un 
embarras  cruel  5c  inutile  pour  mon 
cœur ,  je  fis  en  forte ,  les  trois  jours 
fuivans  ,  de  m.e  trouver  le  moins 
qu'ilme  fut  poifiblc  avec  cette  ado  • 
rable  perfonne. 

Cependant  l'Hymen  d'Ireton  fe 
préparoit ,  ôc  l'amour  ,  pour  fe  ven- 
ger ,  voulut  encore  que  je  fus  té- 
moin d'une  Fête  qui  devoit  être  fi 
trifte  pour  moi ,  je  ne  pus  même 
trouver  des  raifons  pour  m'en  dif- 
penfer,  ôc  favorifé ,  comme  je  l'é- 
tois  par  le  généreux  Ireton  entre  ces 
Peuples  Sauvages ,  dont  le  fecours 
in'étoit  abfolument  néceflaire  ,  j'a- 
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vois  des  raifons  infurmont.ibles  de 
le  ménager. 

La  pompe  ae  cet  Hymen  ,  quoi 
qae  barbare  fut  magnifique  ,  deux 
Souverains  des  Cantons  prochains , 
Parents  d'Ireton  ,  y  vnirent  en  pci"- 
fonne  ,  leur  Suite  étoit  nombreufe  , 
parée  avec  peu  d'art  ,  mais  avec 
beaucoup  de  richefîes.-  Il  y  eut  les 
jours  fuivants  des  Courfes  à  Cheval, 
des  parties  de  ChafTe  où  Felicie  fit 
paroître  l'adreile  ,  avec  laquelle  elle 
fçait  conduire  le  Cheval  le  plus  fier 
Ôc  le  plus  fuperbe.  11  y  eut  des  Pê- 
ches fur  un  grand  Lac  qui  fut  cou- 
vert d'un  nombre  infini  de  jolies 
Barques  peintes  6c  dorées  ,  un  Feu 
d'artifice  fuivit  ces  divertifremen.s,& 
au  fon  d'une  grande  quantité  d'Inf- 
trumencs  barbares  ,  <^ii  fervit  dans 
les  Barques  mcmcs  un  magnifique 
Feftin. 

Je  n'étois  pas  fort  en  état  de  pren-r 
dre  part  à  ces  plaifirs  ,  matrifteiïc 
écoit  extrême  j  elle  fut  attribuée  à 
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l'état  préfent  de  ma  fortune ,  par 
tout  le  monde  j  excepté  par  Felici$ 
&  par  fon  heureux  Epoux.  Ireton 
parût  toujours  digne  des  regards  de 
Felicie  ,  il  fut  vainqueur  dans  les- 
Courfes  à  Cheval,  ôc  fignalafon  ad- 
dreffe  dans  toutes  les  Pètes  que  Ton 
fi:  pour  honorer  fon  Hymen.  Sou 
bonheur ,  cependant     ne   Tempê- 
cha  pas  de  fonger  à  mes  intérêts  ^  il 
commença  par  m'aflurer  le  fecours 
de  ces  deux  Souverains  qui  étoient 
venus  prendre  part  à  fa  joye-j  ils  me 
reconnurent  pour  le  Duc  d'York. 
Peu  aprcs  ÂmbaJGTadeurs  d'Ireton  es- 
tant de  retour  ,  tous  les   Souverains 
ôc  les  Peuples  d'Irlande /à  l'exemple 
de  ce  généreux  Prince  ,  promiren; 
de  tout  hazarder  pour  me  mettre 
en  pofTellion  de  la  Couronne  ufur- 
pée  fur  mes  Ancêtres.  Cette  occa- 
îion  de  donner  un  Roi  à  l'Angle- 
terre ,   leur  parût  miême  glorieufe 
pour  leur  Nation.    Tout  s'armoij 
poux  jne  faire  régner ,  ÔC  ma  raifort 
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Bc  THiltoire  d'Ireton  qui  ne  me  lait 
foient  nul  fujet  d'efperance  ,  avoient 
enfin  railenti  ma  palîîon.  Je  fentois 
avec  plaifir  l'heureux  fuccez  de 
mon  léjour  en  Irlande  qui  flattoit 
mon  ambition  &  mes  projets  ,  j'en 
fis  part  à  la  Duchefle  Douairière 
de  Bourgogne  qui  partagea  égale- 
ment ma  joyc. 

A  peu  près  dans  ce  même  tems  la 
Reine  Régente  de  France  qui  n'a- 
voit  plus  rien  aménager  avecHenri, 
jugeant  qu'elle  ne  pouvoit  lui  faire 
un  déplaifir  plus  fenfible  que  celui 
de  me  reconnoîcre  pour  le  vérita- 
ble Héritier  de  la  Couronne  d'An- 
Igleterre,  fans  trop  examiner  quelles 
preuves  j'en  pouvois  donner  au  delà 
de  ma  parole  ,  réfolut  de  profiter 
de  cette  conjonclure  ,  2c  d'appuyer 
mes  prétentions  ,  pour  faire  naître 
m  Angleterre  des  troubles  qui  for- 
:eroient  fans  doute  Henri  de  lui  de- 
mander la  Paix.  Elle  voulut  mê- 
îic  3  par  cette  raifon  ,  me  reçois* 
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noître  avec  éclar  ^  elle  m'envoya  | 
une  pompeiife  Ambailade  en  Irlan- 
de j  fes  Ambaffadeurs  me  traitèrent: 
en  Roi ,  &  m'invitèrent  de  la  part  de 
la  Régente   de  palier  en  France  ,i 
m'ofîrant  toutes  les  Forces  de  ca 
Royaume  pour  me  rétablir  fur  le 
Trône  d'Edouard.. 

Ces  heureux  fuccez  paffoient  mes 
efperances  ,  &  tout  occupé  de  map 
fortune  qui  fembloit  m'applanir  Iç 
chemin  du  Trône  ,  l'amour  que  fa-? 
vois  pour  Felicie  acheva  de  s'efFacer 
de  mon  cœur.  Cette  célèbre  Am^ 
baflade  confirma  auffi  tous  les  Peu 
pies  &:  les  Souverains  d'Irlande  dans 
l'erreur  favorable  qui  m'y  faifoitdé^ 
ja  pafler  pour  le  Duc  d'York. 

La  jeune  Felicie  cC  fon  genéreujq 
Epoux  parurent  très-fenfibles  an 
puilîanrfccoursque  Ton  venoitm'of- 
frir  jufques  dans  leurs  Ifles ,  6c  moi 
après  les  avoir  encore  ailiurez  de  mî 
riXonnoifTance  ,  6c  leur  avoir  pro 
mis  de  revenir  bien-tôt  avec  toute 


faux  Duc  d'York.  231. 
les  Forces  de  France  ,  je  m'embar- 
quai avec  les  Ambafladeurs. 

J'arrivai  heurcufement  en  France 
où  le  jeune  Roi ,  la  Régente  ôc  toute 
ia  Cour  me  reçurent  comme  le  véri- 
table Duc  d'York  &  le  véritable 
Héritier  de  la  Couronne  d^Angle- 
:erre  ,  l'on  me  donna  des  Gardes  ,, 
-in  Palais  magnifiquement  meublé  , 
le  l'on  compofa  ma  Maifon  de  per- 
fonnes  d'une  naiflance  diftinguée. 
]q  m'étois  fi  bien  accoutumé  à  repré- 
fenter  le  Duc  d'York  ,  que  je  ne  pa- 
rus pas  un  moment  embarraffé  de 
Qia  fortune  . 

Fienri  qui  fut  foigneufement  in- 
Formé  par  fes  Emiffaires  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  à  la  Cour  de  France  , 
l'en  parut  .pas  d'abord  trop  allar- 
néj  mais  ayant  appris  qu'un  grand 
lombre  de  perfonnes  de  qualité 
ivoient  abandonné  l'Angleterre 
)our  me  venir  joindre  ,  il  commen- 
;a  à  craindre  les  fuites  d'un  évene- 

I 

nent  qu'il  avoit  paru.m  eprifer.  Ce. 
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qui  rétonna  ,  fur-tout ,  fut  d  appren'-'| 
dre  que  Frion  ,  qui  étoit  alors  un  dc 
fes  Secrétaires ,  eftimé  de  lui,  un  des  i 
plus  habiles  hommes  de  fon  Royau-  j 
me  ,  étoit  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  paiTé  en  France. 

Fieari  écoit  au   Siège  de  Boulo- 
gne ,  il  craignit  qu'on  ne  fe  fut  pré- 
valu de  fon  âbience  pour  fomen- 
ter des  troubles  en  Angleterre  ,  qui 
foûtenus  du  nom  6c  de  l'idée    du 
Due  d'York  ,  joint  aux  Forces  du 
Royaume  de  France  ,  ne  devinflent 
trop  difficiles  à  appaifer  3  ce  fut  le' 
preiTant  motif  qui  le  porta  à  faire  la 
Paix  ,  j'en  fus  la  viAime  ,  un  des 
Articles  fecrets  de  cette  fatale  Paix' 
conclue     devant     Boulogne    ,   fut 
que    la    France   m'abandonneroit. 
Flcnri  s'obdina  même  long-tems  à 
demander  que  l'on  me  remit  entre 
fes  mains  i  mais  les   François  natu-' 
rcllement  ennemis  des  perfidies,  le' 
rtfufcrent  conftamment ,  ils  s'enga- 
gèrent  feulement  à    m'obliger    de' 
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«^^ukter  la  France  avec  la  liberté  de 
me  retirer  ou  il  me  plairoic. 

On  m'apprit  de  la  part  du  jeune 
Roi  de  France  ce  qui  avoit  été  réfo- 
lu.  Je  foûtins  avec  courage  ce  re- 
vers de  la  fortune  ,  les  Anglois  qui 
m'étoient  venus  joindre  ,  n'en  paru- 
rent pas  moins  perfuadez  de  ma 
.  naiflance ,  &  ne  regardèrent  l'aban- 
don que  la  France  faifoit  de  mes 
"intérêts ,  que  comme  un  efFet  de  la 
politique  de  la  Régente. 

Je  partis  avec  eux  ,  6c  m'étanc 
rendu  promptcment  en  Flandre  ^ 
fuivant  les  ordres  fecrets  que  j'avois 
reçus  de  la  Duchefle  Douairière  de 
Bourgogne  ,  ce  fut  -  là  qu'elle  fit 
paroître  toute  la  diffimulation  dont 
elle  peut-être  capable  ,  tu  fus  té- 
moin ,  mon  cher  Water  ,  de  cette 
entrevue  qu'elle  defira  d'avoir  avec 
moi  en  préfence  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  Seigneurs  plus  confiderables 
à  la  Cour  de  l'Archiduc  ,  pour  tâ- 
cher  de  s'éclaircir  ,  difoit-cUe  ,  (i 
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j  etois  le  véritable  Duc  d'York  ,  &  tct 
vis  comine  elle  parut  frappée  de  ma 
TeiTembiance  avec  les  Princes  de  fa 
Jvlaifonj  ôc  que  comme  forcée  par  le 
Sang  ,  elle  vint  enfin  m'embraffer  , 
répétant  plufieurs  fois  ,  paroiflant 
tranfportée  de  joye  ,  ah  !  c'eft  lui- j 
même  ,  c'eit  le  refte  infortuné  de 
rilluftre  Maifon  d'York.  Je  renché- 
ris refpedueufement  fur  fes  carciTes  5 
tu  fçais  que  cette  adion  de  la  Du- 
chefle  Douairière  perfuada  à  toute 
la  Flandre  que  j'étois  en  effet  le  Duc 
d'York  ,  perfonne  ne  pouvant  ima- 
giner qu  elle  voulut  reconnoître  un 
inconnu  pour  légitime  Héritier  du 
Trône  d'Angleterre,  au  préjudice  de 
fes  propres  Neveux  ,  Fils  de  la  Prin- 
celle  Elifabeth  fa  fœur  ,  qui  avoic 
époufé  Henri  VII.  peu  après  qu'il 
fut  monté  fur  le  Trône.  Mais  qui 
peut  pénétrer  dans  le  cœur  d'une 
Femme  ,  quand  fa  haine  ei\  cachée 
avec  tant  d'adrefle  ,  d'efprit ,  ôc  de 
diffimulation? 
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Je  fus  honoré  da  jeune  Archiduc 
êc  logé  dans  le  Palais  de  laDuchef- 
fe  Doiiairiere  de  Bourgogne.  Ce 
fut  dans  ce  tems-la.,  mon  cherW'a- 
tei:,que  tu  commenças  de  t'attacher 
à  moi ,  &  que  ton  amitié  ,  me  parut 
d'autant  plus  véritable  ,  que,  Con- 
iident  des  defTeins  de  la  Duchefle 
Doiiairiere  ,  ce  ne  fut  point  au  Duc 
d'York  que  tu  promis  ton  afFedion  5 
!&  que  je  pus  me  flatter  que  je  ne  la 
devois  qu'à  ma  perfonne. 

Je  gagnai  alTez  facilement  Teftime 
des  Grands  de  la  Cour  du  jeune  Ar- 
chiduc  &  l'amitié  des  Peuples  de 
ïlandres.    Le  bruit  s'en  répandit  en 
Angleterre  ,  &  nous  apprimes  bien- 
tôt qu'il  y  avoit  été  reçu  avec  plai- 
.fu\    Le  furieux  penchant  que  les 
Anglois  ont  pour  la  nouveauté  ,  fît 
que  les  Mécontens ,  dont  une  Cour 
eft  prcfque  toujours  remplie,  formè- 
rent dans  Londres  un  parti  en  ma 
faveur  ,  l'on  s'aflèmbloit  toutes  les 
nuits ,  îk.  les  Partifans  de  la  Maifon 


c>36  Perkin 

d'York  ,  fe  joignirent  avec  joy^  à  - 
ceux  qui  paroilloienc  fî  zélez  pour , 
mes  intérêts. 

LaDucheffe  Doiiairiere  de  Bourgo- 1 
gne,reçut  ces  nouvelles  avec  une  fa-^ 
tisfadion  ,  qui  me  fît  bien  juger  que  j 
la  haine  &  le  defîr  de  la  vengeance  ! 
occuppe  encore  un  cœur  avec  plus 
de  violence  que  l'amour ,  quelque  j 
puifïanc  qu'il  puilTe  être.  Pour  moi  j 
i'étois  tranfporté  de  joyede  voir  des 
fuccez  fi  conformes  à  mon  ambition 
&  à  nos  projets.    Tout  fembla  être 
de  concert  avec  eux  ,  quand  nous 
vîmes  arriver  en  Flandres  le  Cheva- 
lier ClifFort   &;  Milord   Berkiey  ,j 
qui ,  Députez  de  la  part  des  Conju- 
rez d'Angleterre ,  avoient  voulu  ve- 
nir s'aiTurer  eux-mêmes  ,  fi  j'étois 
véritablement  le  Duc  d'York. 

Il  fut  facile  à  la  Duchefle  Doiiai- 
riere de  leurperfuader  tout  ce  qu'el- 
le voulut,  ils  cherchoient  à  fe  trom- 
per plutôt  qu'à  s'éclaircir  ,  ils  écri^ 
virent  en  Angleterre  à  ceux  de  leur! 

parti. 
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parti ,  conformément  à  la  croyance 
dans  laquelle  ils  étoient ,  &  ce  parti , 
qui    s'étoit    augmenté    dans  Lon- 
dres, ne  pouvant  imaginer  que  deux 
hommes  tels  que  le  Chevalier  Ciif- 
fort  ô:  MilordBerkley  ,  fe  fullènc 
lailTezaifément réduire  ,  redoublera 
fon  zele  ,  pour  le  légitime  Héritier 
de  la  Royale  Maifon  dTork  ,  les 
Aiïemblées   de  nuit  recommencè- 
rent, ^cQS  mouvemens  qui  fem- 
bloient  menacer  Henri  d'une  révo- 
lution prochaine  ,  lui  firent  ordon- 
ner que  tous  les  Ports  d'Angleterre 
fulTent  fermez   avec   une  extrême 
exaclitude.    Et  comme  il  falloit  de 
néceflité ,  pour  détruire  mes  préten- 
tions à  la  Couronne  d'Angleterre  , 
prouver  la  mort  du  véritable  Duc 
d' York ,  Henri  fit  chercher  ces  preu- 
ves avec  foin  ,  &  les  trouva  même 
avec  aflez  de  certitude. 

Il  me  femble  ,  Seigneur  ,  inter- 
rompit Water  ,  que j'avois  toujours  • 
^uïdire  qu  elles  ne  Ujrent  pas  bie^- 
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éclaircies ,  8c  que  n'y  ayant  eu  que 
quatre  témoins  de  la  mort  du  jeune 
Duc  d'York  &  de  celle  du  Prince 
Edouard  fon  Frère  ,  dont  il  en  étoit 
mort  deux  depuis  long-tems ,  Henri 
en  tira  plutôt  des  préjugez  que  de 
véritables  preuves.  Il  eft  vrai ,  mon 
cher  Water  ,  reprit  Perkin  ,  que  je 
fuis  affez  heureux  pour  quetoutrU- 
nivers  les  ait  regardées  ainfi. ._ 

Tirel  qui  avoir  reçu  de  Richard 
II.  l'ordre  de  mailacrer  les  Princes 
fes  Neveux ,  fut  mis  dans  la  Tour 
de  Londres  ,  Se  Henri  fit  arrêter 
avec  luiDighton  un  desDomcftiques 
de  Tirel  qui  avoir  été  complice  de 
raiTairmat.  Ils  dépoférent  tous  deux 
nue  Richard  II.  alors  Roi  d'Angle- 
terre ayant  envoyé  ordre  à  Berkeni- 
bury  Lieutenant  de  la  Tour  de  Lon- 
dres de  faire  égorger  les  deux  Prin- 
ces en  fapréfcnce,  il  avoir  genéreu- 
fement  rcfufé  d'obéir  ,  que  Richard 
impatient  de  s'afliirer  la  Couronne 
avoir  ordonné  à.  ce  Lieutenant  de 
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f  eYnettre  feulement  pour  une  nuit  les 
clefs  de  la  Tour  entre  les  mains  de 
Tircl  5  6c  que  cette  nuit  même  ,  Ti- 
rel  accompagné  de  Dighton  6c  d'un 
autre  de  fes  Domeftiques  étant  entré 
dans  la  Chambre  des  deux  jeunes 
Princes ,  les  avoient  tuez  avec  beau- 
coup de  facilité ,  parce  qu'ils  étoienc 
p-rotondement  endormis  :  Mais 
comme  le  Chapelain  de  la  Tour  de 
Londres  avoi:  donné  luifeulla  (é- 
pulture  à  ces  deux  nialheureijx 
Irinces ,  &  qu'il  étoit  mort  lui-même 
depuis  plufieurs  années  ,  il  fut  im- 
polfible  de  découvrir  en  quel  lieu 
étoient  leurs  corps. 

Cette  circor.ltance  qu'on  ne  de- 
voir qu'à  la  fo-tune  me  fut  favora- 
ble ,  les  Partifans   de    la    Maifoii 
d'York  publièrent  que  Henri  n'a-- 
voit  pas  voulu  éclaircir  cet  article  , 
parce  qu'il  fçavoit  bien  qu'on  n'au-- 
roit  trouvé  dans  ce   Sépulcre  que  ■ 
le    corps  de  l'infortuné    Edouard,- 
Isieûri  lie  auffi  chercher  des  preuves^ 
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de  ma  naiffance  ,  il  en  trouva  m5-» 
iî:e  quelques-unes ,  &  il  envoya  à^i 
Ambafladeurs  au  jeune  Archiduc 
pour  lui  apprendre  les  circonftanccs 
de  la  mort  du  véritable  duc  d'York  > 
&  les  preuves  quil  avoic  trouvées 
de  mon  origine. 

L'Archiduc  étoit  fi  jeune  que  ce 
fut  à  fon  Confeil  que  les  AmbafTa- 
deurs  de  Henri  furent  obligez  de 
s'ad relier.  Tu  n'étois  pas  pour  lors 
en  Flandres  ,  mon  cher  "W^ater  ,  la 
Ducheile  Doiiairiere  t'avoit  envoyé 
pour  aiîemblcr  fecrettement  quel- 
ques Troupes,  &  les AmbafTadeurs 
étoient  retournez  à  Londres  avant 
ton  retour. 

Les  Ambafladeurs  de  Henri  après^ 
avoir  expofé  au  Confeil  de  l'Archi- 
duc tout  ce  qui  pouvoir  perfuader 
que  je  n'étois  point  le  Duc  d'York  , 
dem  \nderent  au  nom  du  Roi  leur 
maître  ,  que  TArchiduc  me  remit 
entre  leurs  mains.  Cette  propoii- 
tien  embaraiia  fore  le  Confeil  qui< 


faux  Duc  d'York.      7±t 
pravoyoit  bien  de  quelle  importan- 
ce  il  étoit  pour  leur  Province  de 
s  attirer  ,  par  un  refus  ,  une  Guerre' 
avec  Henri    pendant  la  minorité' 
de  leur  Prince  j  mais  le  Chancelier 
diiBrabantqui  préfidoit  au  Confeii 
ivant^  demandé  aux  Ambaflàdeurs" 
:ro]s  jours  pour  délibérer  fur  une" 
^^ropofition  fi  importante  ,  la  Du- 
rhelfe  Doiiairiere  ,  dont  cette  fatale' 
A^mbaflade  commençoit  de  renver- 
cr  les  defleins  ,  fit  'agir  avec  tanc 
l'adrcfTe  tout  ce    qu'elle  avoit  dc 
Aartifans  dans  le  Confeii  de  l'Archi- 
lue  ,  qu'elle  ré iifîit  dans  cette  nou- 
'elle  entrepriie. 

Le  Chancelier  du  Brabant  ré- 
pondit au  nom  de  fon  jeune  Princc 
Aix  Ambaiîadeurs  de  Henri  ,  que 
'Archiduc  auroit  voulu  pouvoir  fa- 
i 'taire  le  Roi  leur  maître  ,  en  li- 
vrant le  prétendu  Duc  dTork  en- 
re  leurs  mains  j  mais  que  la  Du- 
heife  Doiiairiere  de  Bourgogne  fa 
lere  ,  l'ayant  reconnu  pubîique- 
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mène  pour  fon  Neveu  ,  il  étoic  hors 

d'apparence  de  l'arracher  par  force 

à  cette  Princeile  3  qui  ne  confenti- 

roit  jamais  qu'il  fut  livré  au    Roi 

d'An2;leterreo 

Les  AmbafTàdeurs  propoierent  a- 
lors  5  qu'à  l'exemple  du  Roi  de  Fran- 
ce ;  l'Archiduc  m'ordonnât  de  fortir  ■ 
des  terres  de  fa  Domination  >  mais 
le  Chancelier  du  Brabant  qui  avoit 
prévu  cette  réplique, leur  repondit  ,- 
lur  le  champ  3  que  ce  qu'ils  deman- 
doient  ne  dépendoit  pas  de  l'Archi- 
duc 5  que  la  DucliefTe  Doiiairiere  fa: 
Alere  étant  maîtrefle  abfoluc  dans^■ 
les  Terres  de  fon^  Domaine  ,  elle  y» 
pouvoir   donner   un    azile  à  ceux': 
qu'elle  jugeoit  digne  de  cet  honneur, .. 
En  forte  que  les  Ambalîadeurs  de 
Henri  furent  contraints  de  partir; 
avec  cette  réponfe ,  très-mal  con-  - 
tents  de  leur  négociation. 

Le  mauvais  luccez  de  leur  Am- 
balTade    fie;  fcntir  à    la    Ducheiïe^ 
Doiiairiere  une  véritable  joye  ^  je  i^ 
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"partageai  ,  comme  je  devois  3  mais 
tandis  que  nous  réùffiflions  avec  tant 
d'avantages  dans  les  affaires  publi- 
ques 5  il  V  en  avoit  de  fecrettes  où 
nous  perdions  infiniment, .  Henri 
dont  l'efprit  &  l'adrcfle  égalent  le 
pouvoir  5  avoit  envoyé  plufieurs 
Emill'aires  en  Flandres  chargez  de 
fes  ordres ,  il  regagnèrent  le  Cheva- 
lierCliffort  avec  qui  ils  traitèrent  fans 
être  connus  de  perfonne,  &L.Clifforc 
traître  au  nouveau  parti  qu'il  venoic 
d'embraffer  avec  tant  de  zèle ,  com- 
me à  celui  qu'il  avoit  abandonné  , 
convint  de  repafler  en  Angleterre  , 
d'inllruire  Henri  de  tous  les  fecrets 
de  la  Conjuration  ,  &  de  nommer 
les  Conjurez, dès  que  le  Roi  d'An- 
gleterre le  jugeroit  à  propos. 

Cependant  Henri  ofFenfé  du  peu 
de  fuccez  que  Ion  Ambadade  avoit 
obtenu  du  Confeil  de  l'Archiduc  , 
ordonna  à  tous  fes  fujets  de  fortir  des 
terres  de  ce  Prince ,  &.  à  tous  les  Fla- 
mans  de  forcir  pareiikmencd'Angle- 
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terre  dans  un  tems  aflez  court  qu'il 
leur  marqua.  Tu  revins  alors  auprès 
de  la  Duchefle  Douairière ,  &  tu  vis,  • 
comme  nous ,  combien  les  Peuples  ■ 
de  Flandres,  affligez  de  l'Ordônnan-  ■ 
ce  que  Henri  venoit  de  faire   pu- 
blier,&  ne  craignans  d'être  privés  du 
commerce  ,   &  engagez-  dans  une  , 
Guerre  où  ils  n'a  voient  point  d'in- 
rerêt,  parurent  s'oppofer  aux  def- 
feins  de  la  Duché  lie  Daûairiere ,  ma 
préfcnce  qu'ils  croyoient  leur  devoir 
attirer  tant  de  malheurs,  leur  devint 
fufpecte,  6c  ce  fut  ce  qui  détermina 
cette  Princeiïe  à  raffembler  promp-- 
tementdes  Troupes  &  des  Vaifleaux 
pour  m'éloigner  avec  honneur  de 
la  Cour  de  l'Archiduc ,  &  me  faifant 
tenter  une  defcente  en  Angleterre  j 
mais  la  fortune  qui  fembloit  fe  laf- 
fer  de  m'avoir  favorifé ,  avec  une 
confiance  qui  ne  lui  eft  pas  ordi- 
naire,  nous  fit  fentir  une   douleur 
extrême  par  la  fuite  du  Chevalier  ,, 
Giiliort ,  &  par  la  nouvelle  que  nous 

jejûnie;^ 
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reçûmes  d'Angleterre  ,  que  ce  traî- 
tre ayant  nommé  à  Henri  tous  ceux 
qu  il  fçavoit  être  dans  mes  intérêts  , 
ils  avoient  été  arrêtez  &  quelques- 
uns  déjà  exécutez  ,  avec  autant  de 
rigueur  que  de  promptitude  j  que 
Guillaume  Stanlai  même,  quoique 
Beau  Frère  du  Roi  d'Angleterre 
n'avoit  pu  échapper  à  fon  relTenti- 
ment. 

Ces  grands  exemples  intimidè- 
rent les  Anglois ,  &  nous  relTentîmes 
vivement  le  cruel  fuccez  de  la  trahi- 
fon  de  Cliffort,  Cependant  comme 
le  nombre  des  mécontens  étoit  con- 
fiderable  en  Angleterre ,  nous  efpe- 
ràmes  que  lorfqu'ils  me  verroienc 
à  la  tête  d'une  Flotte  ,  &  maître  d'u- 
ne Armée  ,  ils  ranimeroient  leur 
courage  ,  &  feconderoient  nos  def- 
feins. 

Je  me  hâtai  donc  de  m'embar- 
quer  j  Frion  célèbre  par  fon  expé- 
rience ,  voulut  bien  me  fuivre  dans 
cette  entreprife.  LaDucheflê  Doiiai- 
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riere  de  Bourgogne  en  enr  comme 
moi  une  véritable  joyé.  Les  Ah^ 
glois  qui  m'avoienc  joints  en  France 
&;  qui  ne  m'a  voient  point  quittez 
depuis  5  voulurent  aulfi  s'embarquer 
avec  moi  3  mais  j'eus  le  ciiagrin  , 
mon  cher  "W^atér-,  de  te  lailîer  près 
de  la  Duchefle  Douairière  qui  crût 
avoir  befoin  de  ton  zèle  êc  de  ton 
adreiîe  pour  renoiier  quelque  intri- 
gue avec  ceux  qui  reltoient  encore 
dans  les  terres  de  l'Archiduc,  ô:  qui 
fuivant  l'Ordonnance  de  Henri  fe 
préparoient  à  retourner  bientôt  en 
Angleterre. 

-  Je  devois  tenter  une  defcente  dans 
la  Province  la  pkis  éloignée  de  cel^ 
le  où  Henri  étoit  alors  3  ce  fut  donc 
Vers  la  Province  de  Kent  que  la  Du-  • 
cheffe  Doiiairiere  réfolut  avec  Frion  ] 
que  je  devois  faire  voile  ,  &.  fuivant  j 
ce  projet  ,   j'abordai    au    Port   de 
Sang\vik,&  nV  trouvant  point  de 
Troupes  ,  je  débarquai  d'abord  fîx 
cent  hommes  3  mais  quelques  Offi* 
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ciers  afteaionnez  que  Henri  avo/t 
enyoyez  dans  cette  Province  ,  Jn- 
e  fervir  au  befoin  ,  firent  ^J^lt 
tes  armes  aux  Habitans ,  ^Vi  cra  f' 
gnant^  que  leur  Païs  ne  devint  e 
J  théâtre  de  la  Guerre,  réfoW 

tedeces  Officiers,  &  parurent  à 

nne  diftance  peu  éloignée  des  W 
mes  que  javois  débarquez. 

Notis  remarquâmes  alors  qu'une 

parne  des  Kentiens  nous  faifoLfi- 
gne  avec  leurs  Enfeignes  comme 

ÇT.  "°"^  "^«q"er  qu'ils  avoie"'' 
dciremdefejômdreàiibusîflatté 
decef«ccezqu,paffoitriesefpera^^ 
ce    ,  je  voulus  avec  toute  l'ardeur 

dnn  jeune  homme  qui  cherclie  à 
fe  fignaler  dans  t,ne  première  occa- 

Ls  V  if''^""  '"""^^^"«^Tron- 
P«  ,  &  aller  moi-même  joindre  ces 
Kentiens  qu,  paroiffoiént  voulo " 
prendre  notre  parti  ,  mais  Frio  ' 
dont  Ic^penence  rfeft  pas  niohis 
admirable  danslaGuerr^qued,:;' 
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le  Confeîl  ,  s'oppofa  fortement  a 
mon  deffein,  &  me  fit  remarquer,  a- 
vec  une  prudence  confommée  ,  des 
mouvements  réglez  parmi  cqs  Ken- 
tiens  ,  que  l'on  ne  voit  point  dans 
une  troupe  de  Rebelles ,  où  règne 
ordinairement  le  défordre  &  la  eon- 
fufion.  Le  fage  confeil  de  Frion 
m'arrêta  avec  peine ,  mais  je  le  fuivis 
enfin  ,  &:  peu  de  tems  après ,  je  ne 
jugeai  que  trop  bien  ,  combien  fon 
expérience  étoit  au-defius  de  l'avis 
d'un  homme  de  mon  âge.  Les  Ken- 
tiens  ayant  perdu  l'efpérance  d'atti- 
rer par  leur  feinte  un  plus  grand 
nombre  de  mesTroupes ,  que  j'avois 
débarqué  d'abord  ,  taillèrent  une 
partie  de  cts  fix  cent  hommes  en  pie- 
ces,  avec  une  fureur  qui  ne  fe  peut 
reprefenter ,  &  firent  le  refte  prifon- 
iiiers. 

Je  fus  contraint  de  remettre  à  la  \ 
voile  pour  m'éloigner  d'un  lieu  oii 
je  ne  pouvois  rien  entrependre  ,  à  : 
quoi  je  pu  (Te  me  flatter  de  réuifir.  i 
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Après  le  revers  de  fortune  que  je 
venois  d'efluyer,  je  retournai  enFlan- 
dre  &  j'y  appris  ,  avec  douleur ,  que 
Henri  avoit  donné  de  fi  bons  ordres 
pour  la  fureté  des  Ports  d'Angleter- 
re ,  qu'il  étoit  impoflible  d'y  tenter 
encore  une  defcente. 

Cependant  réfolu  de  me  perdre  , 
ou  d'achever  de  remplir  ma  defli- 
née  5  je  voulus  remettre  à  la  voile  , 
ôc  la  DuchefTe  Douairière  fentit 
quelque  joye  ,  de  voir  que  tant  de 
mauvais  fuccez  n'avoient  pas  le  pou- 
voir d'abattre  mon  courage ,  ni  de 
modérer  mon  ambition. 

Je  réfolus  donc  de  tenter  une  def- 
cente en  Irlande ,  où  l'amitié  du 
généreux  Ircton  m'avoit  confervé 
Aqs  Partifans  j  tu  me  fuivis  dans  cet- 
te entreprife,  &  tu  fçais  que  Poining 
qui  commandoit  fur  les  Côtes  d'Ir- 
lande ,  défarma  les  Rebelles  &  inti- 
mida fi  bien  les  Peuples  de  ce  Royau- 
me ,  par  des  exemples  de  rigueur  , 
qu'ils  n'oferent  pas  fe  déclarer  pour 
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moi.  Ce  fut  alors  que  vovanc  trop 
.bien  qu'une  defcente  en  Irlande  é- 
tûit  âulB  impoiiible  qu'en  Angle- 
terre ,  je  remis  à  la  voile  j  &  tu  vis 
que  le  zélé  Frion  >  &:  le  rei^e  de 
mon  Confeil ,  réfolurentmon  vova- 
ge  en  Ecoue  ,  Ôc  n'ignoranç  pas  1-^ 
haine  déclarée  qui  regnoit  ^^tre 
JHenri  &:  le  jeune  Roi  d'Ecoile,  ils 
eipererent  que  je  pourrois  trouver 
dans  fa  Cour  un  azile  afTùré  ,  6c 
peuc-ètre  un  fecours  coniiderable. 
.  -  La  DuchelTe  Douairière  r  a  voit 
pûfe  dilpenler  de  faire  confluence 
à  Frion  de  la  vérité  de  ma  naiiiance, 
jl  étoit  fi  parfaitement  inftruit  de 
la  mort  du  véritable  Duc  d'York , 
que  n'en  pouvant  douter  lui-même, 
ii  éioit  dangereux  de  vouloir  trom- 
per un  homme  comme  lui  qui  ne 
pouvoit  l'être  iur  cet  article  ,  ainfi  la 
Ducheile  Doiiairiere  jugea  plus  à 
propos  de  Tatcacher  a  elle ,  par  une 
conliance  apparente  dont  elle  ne 
pouvoit  fedifpenfer. 
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Frion  méçoat;ejit  de  Henri  ,  & 
qui  n'ayoft jamais  penfé  en  quittant 
rA'Xgleterr.ç,  qu'il  alioit  fervir  Iç 
véritable  Diic  d'York ,  dont  il  ne 
fçayoit  que  trop  bien  la  fin  infortu- 
née j  fe  crut  opljgé  à  la  Duclieffe 
Douairière  ,  de  lui  avoir  fait  une 
fi  dangereufe  confidence  3  il  en 
parut  même  plus  attaché  à  mes  in- 
térêts 5  &  rien  ne  peut  égaler  le 
zèle  dont  il  vient  encore  de  com- 
battra mes  remords,  ôc  les  fages 
difcours  dont  il  a  eflayé  de  calmer 
les  agitations  de  mon  ame. 

Mylord  Berkley .  porta  à  la  Du- 
cheffe  Douairière  d^  Bourgogne  la, 
nouvelle  du  trifte  fuccez  que  favois 
eu  fur  les  Cotes  d'Irlande  ,  &,  lui 
fit  part  du  delTein  que  j'avois  formé 
de  pafTer  inceflamment  en  Ecofle  j 
elle  l'approuva  ,  Se  fit  écrire  le  Roi 
de  France  6c  celui  des  Romains  en 
jna  faveur  au  Roi  d'EcolIe.  Ces  deux 
îlois  mal  fatisfaits  de  Henri  ,  ne 
négligèrent  rien  pour  mes  intérêts 
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auprès  de  ce  jeune  Prince  ,  ^  îa 
DuchefTe  Douairière  lui  envoya 
Milord  Berkley  de  fa  part.  Ce  gé- 
néreux Prince  donc  le  cœur  eft  fen- 
fible  à  la  compaffion  &  à  la  gloire  , 
a  furpaffé  tout  ce  que  favois  pu  ef- 
perer  de  fes  bontez  i  &  comme  fi  ce 
n'étoit  pas  alTez  que  d'armer  toutes 
les  forces  de  fon  Royaume  pour  me 
placer  fur  le  Trône  d'Angleterre  ,  il 
me  fait  entrer  dans  fon  Alliance  , 
&  me  donne  la  plus  aimable  Prin- 
cefle  qui  fut  jamais.  Tufçais,  mon 
cher  "^ater  ,  à  quel  point  j'ai  porté 
le  remords  de  tromper  cette  adora- 
ble PrincejQTe  :  Il  a  penfé  me  coûter 
mes  flateufes  efperances ,  oc  la  vie  j 
même  ,  que  je  n'aurois  pas  confervée  ' 
après  avoir  perdu  ce  qui  feul  en 
peut  faire  la  félicité.  Mais  enfin  » 
l'amour  a  décidé  de  ma  deftinée ,  & 
je  vais  chez  la  Princefle,  chercher  à 
calmer ,  par  le  plaifir  de  la  voir  ,  les 
divers  mouvemensqui  m'agitent  en- 
core.   Allez  ,  Seigneur  ,  lui  répon- 
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i  dit  '^î^ater ,  allez  juger  vous-mêmfî , 
fi  le  bonheur  d*^êcre  fon  Epoux  ne 
vaut  pas  bien  que  vous  oubliez; 
tout  ce  qui  pourroit  encore  le  trou- 
bler. 

Le  faux  Duc  d'York  fortit  alors 
de  fon  Cabinet  j  &  fuivi  de  "Water 
.&  d'un  grand  nombre  de  Courti- 
fans ,  dont  il  étoit  attendu  ,  il  paffa 
€hez  la  PrincelTe  de  Humley  i  elle 
étoit  feule  dans  fa  Chambre  ,  elle 
paroiflbit  occupée  d'une  profonde 
rêverie  ,  êc  quelques  larmes  fem- 
bloient  avoir   coulé  de   fcs  beaux 
yeux  i    le  jeune  Perkin  en  fut  fur- 
pris  &  affligé.    Qu'avez  vous  ,  ma 
iprinceiïe ,  lui  dit-il ,  en  s'approchant 
id'un  Lit  de  repos  ou  elle  étoit  négli- 
'gemment  couchée?   Quel  malheur 
peut  vous  troiibler  &  vous  infpirer 
la  trifteile  que  je  vous  vois  ?  Pour- 
quoi cherchez-vous  ,  Seigneur  ,  lui 
répondit-elle  à  pénétrer  ce  qui  cau- 
ic  ma  triflefTc  ?  Trop  de  délicateflfe  > 
ijoûta-c-elle   en  foiipirant  ,  efl  le 
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plus  erand  de  tous  mes  maax,:  je 
m'étois  Hattée  ,  Seigneur  ,  de  po,u'-f' 
voir  être  aimée  ,  fans  que  la  politi- 
que 6c  les  raifons  d'Etat  eufîcnt  part 
à  votre  tendrefl'e.-  Qiioi ,  Madame  ,i 
$'ècria  douloureufement  le  faux 
Duc  d'York  y  vous  croyez  que  la. 
politique  a  quelque  part  à  la  vW 
ve  pailion  que  j'ai  pour  voùs,^ 
quelle  injuflice  !  Et  par  quelle 
action  de  ma  vie  ai-je  mérité  ce 
foupçon  fi  cruel  à  mon  repos  &.  à 
ma  tendrefle  ?  Pen  fçai  tropaSei-* 
gneur  ,  reprit  la  trifte  Princefie  de 
Huntley  3  j'en  ai  trop  appris  pour  le, 
bonheur  de  ma  vie  j  je  ne  vouloi; 
que  votre  cceur  ,  ^  vous  vouliez  14 
fecours  du  Roi  d'EcoHe  3  cent  fois" 
aveuglée  par  ce  penchant  in  violon-' 
taire  qui  m'entraîne  vers  vous  ,  j'ai' 
rendu  grâce  à  la  fortune  de  ne  vous 
avoir  pas  rendu  encore  le  Trône 
de  vos  Ayeux  ,  pour  pouvoir  vous 
marquer,  en  m'uniflant  à  vous,' 
que  l'ambition  n'a  voit  point  de  part  ' 
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a  mes  delTeins ,  &  que  le  tendre  a^ 
niour  regloit  feul  ma  deftinée.  Je 
jQe  fçatirois  jamais  mériter  tant  de 
bontez  j  reprit  le  faux  d'York  ,  em- 
porté par  fes  remords  qui  fe  renou- 
vellerent  dans  ce  moment  ,  Si  je 
Veux ,  ajouta  t-il ,  être  furie  Trône 
d'Angleterre  avant  que  d'ofer  vous 
demander  l'efFet  des  promefTes  du 
Hoi  d'Ecofîe ,  6c  de  celles  que  vous 
aviez  bien  voulu  me  donner..  Non 
*ma  Princeiïe  ,  vous  ne  devez  point 
partager  les  malheurs  d'un  infortu- 
né qui  vous  adorCo  Qtie  cette  géné- 
rofité  vous  coûte  peu  ,  Seigneur  , 
reprit  la  PrincefT^  ,  en  verfant  quel- 
ques.larmes,  qu'il  lui  fut  impolîiblc 
de  retenir  !  Un  fouvenir  plus  doux 
que  celui  de  la  palîîon  que  vous 
m'aviez  jurée  ,  vous  fera  facilement 
fufpendre  un  Hymen  qui  ne  s'accor- 
doit  pas  avec  vos  defirs  :  lifez ,  Sd- 
gneur  j  continua-t-elle  ,  lifez  cette 
Lettre  que  je  viens  de  recevoir  > 
elle  étoit  pour  vous ,  je  l'ai  ouYerte> 
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&  l'Envoyé  du  Prince  Ireton  ,  n'a 
pas  crû  vous  faire  mal  fa  cour  en  la 
laiffant  entre  mes  mains.  Le  Duc 
d'York  prit  cette  Lettre  avec  préci- 
pitation >  &  il  y  lût  ces  paroles. 

LE     PRINCE      IRETON 
au  Duc  d'York. 

J^Apprens  y  Seigneur ,  avec  une  jojne 
égale  k  ïeflime  que  nous  avons  con^ 
fervée  pour  vous  ,  que  le  généreux  Roi 
d'EcofJ'e  arme  pour  votre  fecours  ,  c^ 
qu'il  ne  veut  rien  négliger  pour  vous 
rendre  le  Trône  d' Angleterre.  Je  m'af- 
Jûrerai  pour  vous ,  Seigneur ,  des  Teu^ 
pies  d'Irlande  que  Us  rigueurs  dt^\ 
Henri  n^ant  pas  tout  k  fait  intimi" 
dez..  La  belle  Felicie  fe  Jdnt  au  zélé 
que  fai  pour  vous  j  (!r  ce  zèle  ne  peur'- 
ra  jamais  diminuer  dans  mon  cœur  ^ 
puifquil  n*a  pu  finir  par  la  pajjlon  que> 
'VOUS  aviez  pour  elle. 

Qiioi  ma  Princeffe  ,  dit  le  Duc 
d'York  en  fe  jettant  aux  pieds  de  la 
Princefle  de  Huntley ,  dès  qa'd  eut;. 
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a.chcvé  de  lire,  quoi  ?  C'eft  là  ce  qui 
trouble  votre  cœur  ,  ce  cœur  que  je 
voudrois  acheter  de  l'Empire  de 
toute  la  Terre  ?  J'ai  aimé  Felicie  ,  je 
me  m'en  défends  pas ,  mais  elle  étoic 
Epoufe  d'Ireton  ,  de  cet  ami  géné- 
reux qui  m'a  rendu  tant  de  fervices, 
&:  mon  cœur  étoit  guéri  de  cet  a- 
niour ,  avant  même ,  que  j'eufle  for- 
mé le  deffein  de  venir  à  la  Cour 
d'EcofTe.  Q^-ioi  ,  Seigneur,  reprit 
la  Princefîé  ,  avec  un  mouvement 
de  joye  qui  brilla  alors  dans  fes 
yeux  ?  Felicie ,  eft  l'Epoufe  d'Ireton , 
êc  je  vois  que  ce  Prince  eft:  toujours 
voire  ami.  Ah!  je  n'ai  donc  plus  rien 
à  craindre  3  mais  quel  fecret  conti- 
nua-t-elle,peut  avoir  à  m'apprendre 
l'Envoyé  du  Prince  Ireton  ?  Il  ma 
fait  demander  une  audiance  parti- 
culière de  la  part  de  Felicie  ,  & 
mon  cœur  préoccupé  de  la  jalouiie  8c 
de  fes  foupçons ,  ne  m'a  pas  laiiTé 
douter  un  moment  que  ce  ne  fût  un 
miftére  ,  où  l'amour  feul  pouvoic 
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avoir  quelque  part.  Ce  Diea  que 
TOUS  faices  régner  fi  abfolument 
dans  mon  ame  .,  repartie  k  Duc 
d'York, ,  veut ,  fans  doute  ,  prendre' 
foin  dé  meiiiilrificr  lui.mêmej  voyez 
ma  Princeire  ,  voyez  l'Envoyé  du 
Prince  lerton  ,  6c  ne  confervez  pas 
un  moment  des  foupçons  qui  m'al- 
loient  coûter  la  vie^ 

La  Princeile  ordonna  auffitôt  que 
Pon  fit  venir  cet  Envoyé.  Hé  bien  , 
Seigneur  j  continua- t-elle  ,  dès 
qu'elle  eut  donné  C'àt  ordre  ,  je  fens 
re'naîtré  le  calme  dans  mon  cœur  , 
&  puifque  vous. m'aimez  je  ne  fçau- 
roîs  être  malhéureufe  î  Le  IXrcf.| 
d'York  tranfporté  de  joye ,  fe  jetta'"' 
de  rechef  à  fes  pieds ,  pour  lui  mar- 
qiter  fon  amour  ô:  fa  vive  reconnoif- 
lante:  Peu  de  momens  après  TEn- 
vôyé  du  Prince  Ireton  parut ,  con- 
duit par  un  des  Ecuyers  de  la  Prin- 
ceiPe  :  le  Duc  d'York  le  reconnut 
^our  l'avoir  vu  fou  vent  près  d'Ire- 
ton  ,  &:  après  plufieurs  difcours  qui" 
£urent  fouvent  interrompus  :  C'cft 
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a-Votre  Alteire ,  Madame  ,  dit  TEn- 
voyé  ,  en  s'adreflant  à  la  PrincefTc 
de  Huntley  ,  que  la  Princeiïe  Feli- 
jCieEpoufe  d'Ireton  m'a  chargé  de 
remettre  cette  Lettre  >  la  préfence 
'du  Roi  d'EcolTe  m'a  tantôt  empêché 
|de  m'acquitter  de  cette  commiiTion , 
&  je  vous  ai  feulement  donné  celle 
du  Prince  mon  Maître  qui  s'adref- 
foit  ail  Duc  d'York ,  que  je  n*avois 
ordre  de  voir  qu'après  avoir  obtenu 
de  votre  Alteiie  une  audiance  par- 
ticulière. 

La  PrinceflTe  prit  alors  la  Lettre 
que  l'Envoyé  lui  avoir  préfentée ,  6c 
Si  fut  aiféde  remarquer  fon  étonne- 
mcntàlavuë  d'une  écriture  qu'elle 
connoilîoit  parfaitement  5  elle  l'ou- 
vrit avec  empreflement  &  elle  y  lut 
ces  paroles. 

FELICIANE  DE  MELROSSE 
-  à  laPrinceffe  de  Huntley. 
T"    'Etonnement  que  ma  Lettre  v/i 

-f  -J  vous  caufer  ^ma  P rince jje  ,  fera»" 
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t'il  mêlé  de  quelque  pUfJir-^Je  vouârois 
77i'en  ojer  flatter  y  ^  que  le  tems  & 
V ahfence  ne  m'ont  rien  oté  de  cette 
tendre  amitié  que  vous  m'aviez  fait 
l'honneur  ^  la  grâce  de  me  promettrez 
V  Envojé  doi  F  rince  Ireton  vous  appren- 
dra quelle  ejî  ma  àejiinée  ,  çy  l^^  ^^'i~ 
Jonsqui  77iont  empêché d'ofer vous  Vap^ 
prendre  plutôt.  Le  Roi  d'.EcoJJêy  pren- 
dra  ,Jans  doute  ,  à  prèfent  peu  de  ^art 
pour  en  vouloir  être  inflruit  à  fon  tour. 
Nous  avons  appris  qu^il  levé  une  puif^ 
Jante  Armée  pour  le  fecours  du  Duc 
d'Tork  »  ce  généreux  F  rince  ejl  né  feu, 
lement  pour  la  gloire  yfon  cœur  le  tram» 
poit  o^uand  il  ne  parcijjoit  occupé  que 
dejon  amour. 

Quoi,  ma  cliere  Feliciane,  s*écria 
ja  Princeile  de  Huntlcy ,  vous  vi- 
vez ,  &  j'ai  la  joye  d'apprendre  que 
TOUS  confervez  toujours  la  même 
amitié  pour  moi  !  Ell-elle  en  Irlan- 
de auprès  de  Felicie ,  continua-t- 
elle,  en  s  adreflant  à  l'Envoyé  d'Ire- 

ton  ? 
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ton  ?  Elle  eft  en  Irlande  ,  &  elle  s'y 
trouve  heureufe  ,  reprit  l'Envoyé  5 
mais  c'eft  un  miftere  que  je  ne  fçau- 
rois  éclâircir  à  Votre  AltefTe  ,  à 
moins  qu  elle  n'ait  la  bonté  de  m'ac- 
corder  une  heure  pour  cela.  Par- 
lez ,  reprit  la  Princefle  ,  l'intérêt  que 
je  prens  à  Feliciane  ne  peut  foufFrir 
nul  retardement ,  le  Roi  efk  occu- 
pé dans  fon  Confeil ,  &  je  vais  or- 
donner qu'on  ne  vienne  point  nous 
interrompre.  Dès  que  la  Princefle 
eut  donné  cet  ordre  ,  l'Envoyé  d'I-; 
reton  prit  ainli  la  parole. 

SVJTE     DE     L'HISTOIRE 
de  Felictane  de  Melrojje. 

CE  fut  par  les  ordres  du  fea 
Roi  d'EcolFe  ,  comme  Votre 
Altefl'e  Ta  peut-être  appris  depuis  ,- 
que  la  belle  Feliciane  de  Melroff'e 
fut  enlevée  de  votre  Palais.  Ses  Ra- 
vifleurs  étoient  en  trop  î^rand  nom- 
bre ,ôi  l'entrcprifc  trop  bien  conccr-- 
tée  pour  manquer  de  réiiflîr  5  ils> 

Y 
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l'emportèrent  par  des  rùës  décour- 
nées  ,  JLifqu'aux  portes  de  la  Ville  > 
l'un  d'eux  l'ayant  mife  à  cheval  de- 
vant lui ,  ils  la  firent  monter  dans 
un  Chariot  qui  les  attendoit ,  6c  ils 
Iç  firent  marcher  avec  beaucoup  de 
il^igence.  Dès  cHuls  furent  fortis 
de^  terres  dXcoue  ,  une  partie  de 
ces  hommes  armez  quiavoient  toû. 
jours  accompagné  Feliciane  ,  la 
quitteifent.,  &  ils  la  lailTerent  fous  la 
conduite  de  fix  de  fes  RavifTeurs. 

X-a  charmante  Feliciane ,  dont 
le  courage  égale  la  beauté  ,  avoic 
dédaigné  de  le  plaindre ,  dès  qu'el- 
le avoit  perdu  l'efperance  d'attirer 
par  fes  cris  quelque  fecours  contre 
fcs  Ennemis  ,  &  ne  cherchant  plus 
dans  un  malheur  fi  prefTant  que  ce  S 
qu  elle  pouvoit  trouver  dans  le  mé-  ] 
pris  qu'elle  faifoit  de  la  vie  ,  fa  , 
tranquillité  avoit  furpris  fes  Con-  i 
dudeujfs^  Enfin  ,  après  un  voyage 
dant  les  çirconilances  font  inutiles  ,  ' 
juifqu'il  ne  iut  troublé  par  aucun 
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événement ,  Feliciane  fat  conduite, 
au  milieu  d'une  vafte  Forêt ,  dans 
une  petite  maifon  champêtre  ,  ôc 
gardée  avec  autant  de  foin  que  s'il 
lui  eût  été  facile  de  fe  fauver  de  ce- 
climat  fauva^e  dont  même  elle  ne 
fçavoit  pas  encore  le  nom.  On  la 
fervoit  avec  refpecl ,  mais  perionne 
ne  l'inftruifoitde  fa  deftinée. 

Il  y  avoit  près  d'un  mois  qu'elle 
ctoit  arrivée  dans  cette  maifon  foli- 
taire,  lorfque  celui  qui  lui  avoit  tou- 
jours paru  le  chef  de  fes  RavilTeurs  , 
entrant  alTez  brufquement  dans  fa 
Chambre  :  Voici  ,  Madame  ,  lui 
dit-il ,  d'*un  air  téroce  ,  voici  enfin 
votre  deftinée  éciaircie  j  je  vous 
gardois  en  ces  lieux  par  l'ordre  du 
Roi  d'Ecofle  ,  il  s'étoit  confié  à  mau 
fidélité  ,  je  vous  ai  conduite  en  Ir- 
lande ,  ceft  ma  Patrie  ,  &  le  Roi  fe 
croyoit  ainfi  plus  maître  de  votre 
perfonne  ,  qu'il  ne  l'eut  été  dans  fes 
Etats  révoltez.  Ce  grand  Roi  vouS' 
réfervoit    pour  le  prix  de   fon   a^ 
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niour,  &  celui  de  fa  victoire  f  mais. 
le  Ciel  qui  favorife  fouvent  les  té-- 
méraires  a  rendu  le  Prince  fon  Fils 
vainqueur  3  le  Roi  n'a  point  voulu 
furvivre  à  fa  défaite  ,  &  prefTé  de 
fon  défefpoir  ,  après  avoir   perdu 
toute  efperance  par  la  défaite  de  fon 
Armée  6c  la  perte  de  la  Bataille  ,  il 
fe  précipita  lui-même  dans  les  ar- 
mes des  Révoltez  ,.où  il  a  trouvé  la 
fin  de  fa  vie..     Quelques  momens. 
avant  fa  mort ,  qu'il  jugea  bien  être 
fort  prochaine  ,11  fît  partir  un  de  fes 
Gardes  ,  en  qui  il  avoit  beaucoup 
de  confiance,  &  lui  donna  un  Biller 
qui  il  avoit  eu  foin  d'écrire  à  tout 
événement  un  peu  avant  la  Bataille- 
Cet  homme   chargé  pour  moi  de 
cette  fecrette  commiffion,  eft  arrivé 
ce  matin ,  ôc  voilà,  Madame  ,.le  Bil- 
let qui  contierît  une  ehofe  flimpor- 
cante-Feliciane  furprife  à  la  fois  de 
taiit  de  nouvelles  interefTantes ,  prie 
lia- Lettre  que  cet  homme  luipréfen* 
aeit  5v  y  liu.  ces  paroles. . 
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Yy^  Oui  à  qui  f  ai-  confié  ce  qui  m'é^ 
y  toii  plus  cher  que  la  vie  ,  en  met^ 
tfint  Felicijine  de  Melrojj'e  entre  vos. 
mains^i  méritez  rnn  confiance  é^  mes 
bienfaits  en  exécutant  fromptement 
99?es  ordres  :  je  "jais  combattre  un  Fils 
rebelle  t  fi  je  fuis  vainqueur  d€  ce  per^ 
fde  ,je  vous  prejcrirm  letrms  de  vo^ 
tre  retour  a  Sterling  >  mais  fi  je  péris> 
dans  la  Bat  aille  ,  donnez,  la  mort  à 
Feliciane  j  elle  ne  devait  être  réfervét. 
que  pour 

LeRol  d'Ecosse. 

Voilà  ,  continua  cet  homme  ^ 
quand  la  belle  Feliciane  eut  achevé 
de  lire,  un  ordre  cruel ,  mais  qu'il 
eft  de  mon.  devoir  d'exécuter  dès 
demain  5  je  vous  donne  feulement  le 
refte  de  cette  journée  ,  continua-t-ii 
en  fortant  de  fa  Chambre  ,  pour 
vous  réfoudre  à  fouffrir  conitam» 
ment  la  mort  qui  vous  eft  préparée^ 
QLiel  étonnement'  fut  celui  de  Tin- 
fortunée  feliciane  !  L'^tachement 
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naturel  que  Ton  a  pour  la  vie  ,  fe  fit 
alors  fentir  à  fon  jeune  cœur.  Son 
Perfeeuteur  étoit  mort  ,  &  elle 
Yovoitpour  elle  une  deftinée  heu- 
reufe  auprès  de  votre  Alteile , Ti  la 
fortune  avoit  voulu  l'y  ramener  3 
mais  elle  étoit  dans  un  lieu  defert , 
où  elle  ne  pouvoit  efperer  aucun  fe- 
€ours. 

L'Envové  du  Prince  Treton  j  étoit 
à  cet  endroit  de  fon  récit ,  quand  le 
jeune  Roi  d'Ecoffe  ,  en  fortant  de 
fon  Confeil  vint  à  l'Appartement  de 
la  PnncefTe.  Sa  prélence  qu'elle 
n'attendoit  pas  encore  la  rendit  in- 
terdite 5  il  s'en  apperçut,  8c  la  vue  de 
l'Envoyé  d'Ireton  à  qui  elle  donnoit 
tine  audiance  fecrette  ,  augmenta 
fa  curiofité ,  il  lit  avec  emprelTemenc 
diverfes  queftions  à  la  Princelïé  , 
qui  jugeant  bien  qu'il  falloit  qu'en- 
fin ce  Prince  fut  éclairci  de  la  defti- 
née de  Feliciane  ,  &  n'ayant  même 
trouvé  nul  fujet  de  douleur  pour  le 
Koi.  dans  tout  ce  qu  elle  en  avoic  ap- 
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prit  jurqaalors-,.  elle  fe  détermina- 
couc  d'un  coup;.  Jëcoutois  en  eiFet, 
Seigneur,  lui  dit-elle,  avec  beaucoup 
de  lurprife  &  de  plaifir  ,  quand  vous 
ctes  entré  ici  ,  un  feeret  que  l'En- 
voyé du  Prince  Ireton  avoir  à  m'ap- 
prendre  ,  &  je  crois  que  vous  parta- 
gerez ma  joye  ,  quand  vous  fçaurez 
qu'il  commence  par  nous  alTurer  de 
la  vie  de  Feliciane.  Lifez  ,  Sei- 
gneur, iifez,  continua  la  Princefle, 
la  Lettre  que  je  viens  de  recevoir. 

Le  jeune  Roi  parut  fi  tranfporté 
d'amour  &  de  joye  que  fon  filence 
put  feul  exprimer  les  agitations  de 
fon  cœur:  il  lut  la  Lettre  de  Felicia- 
ne  avec  précipitation  ,  6c  dès  qu'il 
.'eût  achevée  ,  ah  !  s'écria-t-il ,  divi- 
ne Fe.liciane  ,  vous  vivez  i  mais  vous 
avezconlervé  pour  moi  votre  même 
injuftice  ,  puifque  vous  ofez  penfer 
que  je  ne  fens  pas  toujours  pour  vous 
tette  pafTion  fi  viveôc  fi  tendre  qui 
régnera  éternellement  dans  mon 
Eçeur  rmais  vous  vivez,  reprit-il^en- 
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€ore  avec  tranfporc  ,  je  fuis  trop 
heureux.  Le  Duc  d'York  prit  part 
à  fa  joye  y  &  dès  que  fes  premiers 
mouvemens  furent  un  peu  calmez, 
il  pria  l'Envoyé  d'Ireton  de  lui  ap- 
prendre tout  ce  (!Juil  fçavoit  de  la 
deftinée  de  la  charmante  Feliciane  : 
il  ordonna  auffi  que  perfonne  ne 
vint  troubler  ce  récit  h  intereflanc 
pour  fon  cœur,,  èc  l'Envoyé  d'Ire* 
ton  ,  voyant  bien  qu'il  ne  pouvoit  fe 
défendre  d'obéir  à  l'cmprelTement 
du  Roi  ,  après  avoir  recommencé 
ce  qu'il  avoir  déjà  appris  à  la  Prin- 
celle  deHuntley  des  avanturesde  la; 
belle  Feliciane  ,.il  continua  ainfi  fon» 
difcours. 

fin  d»  k  ficondt  Pmie; 


P  E  R  K  I  N 

FAUX  DUC 

D'  Y  o  R  k; 

Sous    HENRI     VII. 

Roi  d'Angleterre. 

NOUVELLE  HISTORIQUE. 
Par  le  Sieur   la  Paix 

DE   LiZANCOUR. 
TROISIE'ME    PARTIE, 


A    PARIS, 

«N  1 0  N  61$ ,  Place  de  Conty  ,  à  SainW 
^,       j  Monique. 

«nC2^  H  A  R  D  T  ,  rue  du    Hurpoix  ,  près    le 
Pont  faJnt  Michel ,  aux  Armes 
de  rUniverfité. 


M.  Dec.   XXXII. 


P  E  R  K  I  N 

FAUX    DUC 

D'  Y   O   R  K. 

NOUVELLE  HISTORIQUE. 


TROJSIE'ME   PARTIE, 

A  belle  Feliciane  de  Melrof- 

(e  abandonnée  du  Ciel  ,  6c 

privée  de  tout  fecoLirs,  pafià, 

lans  doure  la  plus  cruelle  journée 

de  fa  v)e  ,  occupée  de  fes  trilles  ré- 

exions ,  pas  un  de  fes   Raviffeurs 

l'ofa  cependant  fe  préfenter  devant 

elle ,  le  relie  de  cette  journée ,  foie 
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qu'ils  refpeéVaflent  fa  douleur  ,  tout 
cruels  qu'ils  étoient  ,  ou  qu'ils  erai- 
gnifîent  de  s'attendrir  paria  vue  d'u- 
ne fibelle&ii  malheureufeperfonne. 
Ce  jour  étoit  ferain  ôc  le  Soleil 
fort  ardent  i  mais  il  fembla  que  cet 
Aftre  s'intereflbit  au  malheur  de  l'ai- 
mable Feliciane  5  il  fut  obfcurci  par 
àts  nuages  épais,  on  entendit  un  fu- 
rieux Tonnerre  ,  une  violente  pluye 
lefuivit,  la  nuit  tomba  tout  à  coup, 
&  il.  y  avoit  déjà  quelques  heures 
qu  elle  étoit  commencée  quand  Feli- 
ciane  ,  qui  s'étoit  feulement  jettée 
fur  fon  lit  ,  entendit  un  bruit  de 
Chevaux  dans  la  Forêt.  Peu  après 
on  frappa  à  la  porte  de  cette  petite 
niaifon  ,  dont  fes  RavifTeurs  refufe-  : 
rent  l'entrée  5  mais  leur  réfiftancci 
fut  inutile  ,  cette  porte  fut  enfoncée 
en  peu  de  momens  ,  Se  comme  le.j 
nombre  qui  les  attaquoit  étoit  de 
quinze  ou  vingt  hommes ,  ils  furenc: 
bientôt  hors  de  combat.  Le  bruit 
n'effraya-  cependant  point  la  triitej 
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Feliciane  ,  parce  quil  ne  pouvoir 
rien  arriver  qui  ne  lui  fût  avanta- 
geux dans  le  malheureux  érac  ou 
elle  fe  trouvoic. 

Ces  Inconnus  ne  fe  furent   pas 
plutôt  rendu  les  maîtres  de  cette  pe- 
nte Habitation  ,  que  cherchant  s'il 
i^'y  'ivoit^point  quelque  Chambre  où 
Ton  pût  être  commodément ,  en  at- 
tendant que  le  jour  6c  la  fin  de  1  ora- 
ge  permit  de  reconnoître  quelo'ie 
route  dans  la  Forêt  ,  ils  entrèrent 
dans  celle  de  Feliciane  :  Mais  quel 
étonnement  pour  eux  qui  n  avoient 
pris    cette    demeure   folitaire   que 
pour  la   retraite  de  quelques    Vo- 
leurs qui  fe  retiroient  fouvent  dans 
la  Forêt,  quand  ils  virent  ,  à  la  lueur 
de    quelques   flambeaux    qu'ils    a> 
voient  allumez,  la  plus  belle  pcrfon- 
ne  du  monde  i  car  Feliciane  de  Mel- 
rolTe  leur  parut  telle,  malgré  fa  dou- 
leur&fon  abattement.  Qlu  que  vous 
foyez,  Seigneur ,  dit-elle  ,  en  s'adref- 
lant  à  un  jeune  homme  de  bonne  mi- 

Zij 
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ne,  qu'elle  jugea  à  fon  air  devoir  être 
le  maître  de  tous  les  autres  :  vous 
venez  de  me  fauver  la  vie ,  6c  je  crois 
même  que  vous  avez  déjà  puni  mes 
RavifTeurs.  Serois-je  aiTez  heureux, 
Madame,  lui  répondit-il, pour  vous 
avoir  rendu  un  il  important  fervice } 
mais  plutôt  que  je  fuis  infortuné  de 
ne  devoir  qu'au  hazard  une  il  belle 
avanture.  Je  me  fuis  égaré ,  conti- 
nua-t-il ,  en  chaiTant  dans  la  Forêt 
qui  nous  environne  ,  une  partie  de 
mes  gens  fe  font  railemblez  auprès  de 
moi  au  bruit  d'un  Cor  que  je  leur  ai 
fait  entendre  j  mais  l'orage  6c  la  nuit 
nous  ont  furpris  ,  6c  après  avoir  tenu 
long-tems  des  routes  embarrafTées  6c 
incertaines  ,  ayant  vu  d'aiTez  loin  , 
entre  les  arbres  ,  briller  quelque  lu-  \ 
miere  dans  cette  petite  maifon ,  nous 
y  avons  adrelTé  nos  pas  j  &i  jamais^ 
ajoùta-t-il  galamment  ,  les  plus 
beaux  jours  de  ma  vie  n'ont  valu  une 
fi  heureufe  nuit.  L'Inconnu  ache- 
voit  fes  paroles,  quand  un  des  gens 
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àt  fa  faite  entra  dans  la  chambre  6c 
lui  dit  que  celui  des  blefTez  qui  pa- 
roiffoit  avoir  commandé  aux  autres 
demandoit  inftammentà  lui  parler, 
avant  que  de  mourir  >  &  à  la  belle 
perfonne  qui  étoit  préfente.  Cet 
homme  n'étant  pas  en  état  d'être 
tranfporté  ,  ils  defcendirent  5  mais 
Feliciane  >  ne  voulant  pas  apprendre 
fon  nom  6c  fes  avantures  à  tant  de 
gens  qu'elle  ne  connoiiToit  pas  j  pria 
le  jeune  Inconnu  d'ordonner  à  tout 
le  monde  de  fe  retirer  afin  qu'ils  en- 
tendifTent  feuls  ce  que  le  blelTé  vou- 
loit  leur  apprendre. 

Ce  malheureux  prefle  de  fes  re- 
mords 6c  de  la  crainte  de  la  mort  , 
2u'il  voyoit  prochaine  ,  demanda 
'abord  pardon  à  la  belle  Feliciane 
d'avoir  voulu  exécuter  l'ordre  cruel 
du  feu  Roi  ,  il  lui  remit  cet  ordre 
entre  les  mains  6c  apprit  en  peu  de 
mots  à  l'Inconnu  ,  qu'il  avoit  ic^ii 
par  ces  gens  être  le  Prince  Ireton 
Fils  du  Souverain  de  ce  Canton  d'ir- 
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lande  ,  îe  nom  6c  la  dcitinée  de  Fe- 
liciane  ,  il  le  conjura  de  la  renvoyer 
dans  fa  Patrie ,  &  lui  dit  pluficurs 
fois  qu'il  ne  pouvoir  jamais  rendre 
un  fervice  plus  agréable  &  plus  im- 
portant au  nouveau  Roi  d'Ecoflej 
il  expira  peu  après  avoir  achevé  ces 
paroles  ,  Se   la  belle  Feliciane  con- 
duite par    le  jeune  Prince  ,  étant 
retournée  dans  fa   Chambre    pour 
attendre  que  le  jour  nailFant  leur 
permit  de  partir  ,  ne  pût  refufer  à 
lesinilantes  prières  de  lui  expliquer 
un  peu  mieux  les  avantures  dont 
cet  nomme  mourant  l'avoit  inftruit. 
La  belle  Feliciane  fatisfit  la  eu- 
xiofité  du  jeune  Prince  en  aulTi  peu 
de  paroles  qu'il  lui  fut  poffible  ,  6c 
j'efpere  ,  Seigneur,  ajoiita-t-elle  en 
finilTant  fcn   récit  ,  que  mes  mal- 
heurs   font    terminez  ,    puifqu'un 
Prince  tel  que  vous  >  ne  me  refufera 
pas  la   douce  liberté  de  retourner 
dans  ma  Patrie.    Vous  parlez  trop 
tôt  de  vQtrc  départ ,  belle  Feliciane , 
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reprit  le  jeune  Prince  ,  en  la  regar- 
dant tendrement ,  venez  du  moins 
quelques  jours  à  la  Cour  du  Prince 
mon  Père ,  oublier  ou  fufpendre  le 
fouvenir  de  toutes  vos  inquiétudes. 
Feliciane  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
d'accepter  cette  propofition  ,  6c  ne 
voulant  point  être  connue  de  toute 
cette  Cour  étrangère,  elle  pria  le 
Prince  de  garder  le  fecret  de  fon  a- 
vanture,il  le  lui.promit  ,  &:  ce  fut 
dans  ce  moment  qu  elle  prit  le  nom 
de  Felicie.  Qiioi , s'écria  le  Roy  d'E- 
cofTe  ,  avec  étonnement ,  Felicie  efl 
donc  la  charmante  Feliciane  de 
MelrolTe?  Ha!  PrincejContinua-t-il, 
en  s'adrefl'ant  au  Duc  d'York  ,  je  ne 
fuis  point  furpris  que  vous  ayez  cé- 
dé à  un  pouvoir  ii  redoutable ,  ôc 
j'ai  vu,  ajoûta-t-il ,  dans  laLettre  du 
Prince  Ireton  que  vous  avez  été 
mon  Rival.  Plût  au  Ciel,  Seigneur  , 
reprit  le  Dixc  d'York  ,  qui  avoit 
déjà  compris  par  le  nom  de  Felicie, 
auiîi  bien  que  la  Pnnceile  de  Fiunt- 
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ky  5  la  douleur  qui  fc  prépciroic 
pour  ce  jeune  Koi,  que  l'amour  que 
j'avois  pour  la  belle  Feliciane  fut  le 
feul  que  vous  eufliez  eu  à  redouter. 
Dès  que  le  jour  parut ,  continua 
l'Envoyé  d'Ireton  ,  le  Prince  6c  la 
charmante  Feiicie  montèrent  ache- 
vai pour  quitter  cette  trille  de- 
meure, &  prendre  le  chemin  du 
Palais  ,  qui  eil  bâti  dans  Fendroit  le 
plus  agréable  de  cette  vafte  Forêt. 

Le  Prince  Père  d'Ireton  ,  Souvc-" 
xain  de  cette  Contrée  ,  avoit  paffé 
la  nuit  avec  des  inquiétudes  cruel- 
les ,  l'abfence  du  jeune  Prince  fon 
Fils  qu'il  aime  paflionement  ne  lut 
avoit    pas    laiilé   prendre  un  feul 
moment  de    repos  i  toute  la  Cour 
avoit  parta2;é    fa  peine  ,  en    forte 
que  l'on  entendit  le  Palais  retentir 
d'autant  décris  de  joye  >  à  l'arrivée 
du  Prince  Ireton  ,  que  fi  fon  abfen- 
ce  avoit  été  de  longue  durée,  il  fut 
d'abord  à  l'appartement  du    Prince 
fo IV  Père  ,  il  y  conduific  la  belle  Fe- 
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licLine  de  Meiroiïe  ,  &  ce  bon  Prin- 
ce que  fon  grand  âge  &  fes  incom- 
moditez  retenoient  prefque  toujours 
au  lit ,  après  avoir  embraiïe  tendre- 
ment le  Prince  fon  Fils ,  le  félicita 
d'avoir  trouvé  une  fi  agréable  avan- 
ture.   Feliciane  lui  apprit  celle  qui 
l'a  voit  conduite  en  Irlande  ,6cil  lui 
promit  de  même  que  le  Prince  fon 
lils  de  lui  garder  le  fecret. 
^    Cependant  comme  le  repos  d'I- 
reton  commcnçoit  à   dépendre  de 
celui  de  Feliciane  de  MelroflTe  ,  il 
ne  parut  occupé  que  d'elle  5  il  la 
condujfitdansundes  plus  beaux  ap- 
partemens  du  Palais  ,  &  ayant  fait 
venir  des  Femmes  pour  la  fervir ,  il 
fe-  retira  pour  la  laiiFer  joiiir  d'un 
repos  dont  elle  de  voit  avoir  grand 
befoin  ,  après   tant  de  fatigues  ac 
d'inquiétudes. 

Dès  qu'elle  fut  éveillée  le  Prince 
Ireton  envoya  fçavoir  de  {qs  nou- 
velles ,  n'ofant ,  par  rcfpecT: ,  entrer 
dans  fon  Appartemcnt,qu'ellc  ne  lui 
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en  eût  donné  la  permiffion.  Qiieî- 
ques  Dames  de  diftinftion  qu'il 
avoit  nommées  pour  demeurer  au- 
près d'elle  fe  rendirent  à  Ion  lever  y 
elle  fut  Cervie  en  Princeilé  fouve- 
raine ,  &  après  un  repas  magnifi- 
que qu'on  lui  préfenta  3  le  jeune 
Prince  fe  rendit  chez  elle  ,  avec 
tout  lemprefFement  que  peut  inf- 
pirer  une  paffion  naiifante. 

Le  Prince  propofa  à  la  belle  Fe- 
liciane  d  aller  fe  promener  dans  la 
Forêt ,  elle  l'accepta  5  les  Chariots 
furent  prêts  en  peu  demomens,ê£ 
les  Dames  s'en  fervirent  pour  fe  ren- 
dre à  cette  promenade.  Le  jeune 
Prince  monta  à  cheval  fuivr  d'un 
grand  nombre  de  Seigneurs  de  la 
Cour  ,  &  il  n'abandonna  point  le 
Chariot  de  Feliciane  3  l'on  fe  prome- 
na quelque  tems  dans  de  belles  rou- 
tes où  les  arbres  ,  qui  font  d'une 
hauteur  extraordinaire  ,par  l'épaif- 
feur  de  leurs  feiiillages,  confervenn 
dans  ce  lieu  ^  malgré  les  ardeurs  dti 
Soleil ,  une  fraîcheur  éternelle.. 


faux  Duc  d'York.  2751 
La  belle  Feliciane  parât  touchée 
î  des  charmes  de  cette  vafte  folitade> 
&i  étant  defcenduë  de  fon  Chariot 
pour  fe  promener  avec  plus  de  plai- 
iir  ,  toutes  les  Dames  la  fuivirent  &. 
le  jeune  Prince  lui  ayant  donné  la 
main  pour  l'aider  à  marcher  dans 
la  promenade  ,  ils  portèrent  leurs 
pas  vers  une  petite  prairie  toute 
émaillée  de  fleurs  qui  elt  au  bord  de 
la  Forêt.  Un  Ruifleaiiqui  fait  pki- 
U^urs  tours  dans  la  prairie  en  roulant 
iur  des  cailloux  les  amiifa  quelques 
momens par  fonagréable  murmure  5 
ils  virent  dans  ce  lieu  un  jeune 
Berger  qui  gardoit  un  troupeau  6c 
qui  gravoit  quelques  lettres  fur  une 
Houlette  »  tandis  qu'une  jeune  fille 
lui  préfentoit  en  riant  une  efpece 
de  Guirlande  de  fleurs  qui  paroif- 
foient  nouvellement  cueillies.  Voi- 
la Madame  >  dit  le  Prince  Ireton  à 
la  belle  Feliciane  ,.qui  regardoit  l'ac- 
tion de  ce  jeune  berger  ,  voilà  l'a- 
our  fans  art  ôc  fans  inquiétude > 
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6c  tel  qui  régnoit  au  fiécle  d'or. 
C'eft  un  iideie  portrait  de  l'amour 
véritable  ,  reprit  Feliciane  ,  &  je 
crois  qu'il  n'en  eft  guère  ailleurs  que  i 
chez  les  Bergers,  lleft  vrai ,  répon- 
dit le  Prince ,  que  cette  paffion  . 
quand  un  cœur  en  eit  vivement  tou- 
ché 5  devroit  faire  la  feule  occupa- 
tion de  ma  vie ,  que  le  plaifir  de 
voir  ce  qu  on  aime  ne  doit  pas  la  if- 
fer  imaginer  qu'il  y  ait  au  monde 
d'autres  plaifirs  j  &  que  l'ambition  , 
quelques  brillants  projets  qu'elle 
nous  préfente  j  n'eft  pas  digne  de 
régner  dans  un  cœur  deltiné  à 
aimer  tendrement. 

Que  je  fuis  furprife  ,  dit  la  belle 
Feliciane  en  foûriant ,  d'entendre 
une  fois  en  ma  vie  des  fentimcns 
conformes  à  ceux  que  j'ai  toujours 
eu  fur  l'amour,  mon  cœur  n'a  ja- ^ 
mais  été  fenfible ,  parce  que  ce  Dieu 
s'effc  toiijours  préfenté  à  moi  envi- 
ronné de  l'ambition  ,  de  la  vanité  > 
&  dutulmute  d'une  pompeufc  Cour, 
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ti  II  m'a  paru  que  le  plaifir  d'aimer, 
ne  devoir  point  être  mêlé  de  tant 
de  diverfes  occupations ,  qui  ne 
fervent  qu'à  le  détruire.  Qi.ie  je  fe- 
rois  heureux  ,  divine  Feliciane  ,dic 
alors  le  Prince  Ireton  ,  en  baiflanc 
un  peu  la  voix,  fi  je  pouvois  me 
flatter  que  l'amour  éloigné  du  tu- 
multe de  la  Cour  ,  armé  de  fes 
flèches  les  plus  redoutables ,  &  fui- 
vi  feulement  des  cmpreflemens  6c 
des  tendres  defirs,  pût  vous  faire 
un  jour  fentir  fon  pouvoir  î  Ne  par- 
lons plus  de  ce  Dieu  ,  Seigneur  , 
reprit  la  belle  Feliciane  ,  il  elt  trop 
dangereux  pour  ofer  fe  fier  à  lui , 
fous  quelque  forme  qu'il  fe  préfente. 
Cette  converfation  fat  interrom- 
ipuë  par  un  agréable  bruit  de  Mufet- 
t<,^s  ôc  d'autres  Infl:rumens  champê- 
tres que  l'on  entendît  dans  la  Fo- 
ret. Le  jeune  Prince  conduifit  Feli- 
ciane de  cecôté,&ellc  y  trotiva  une 
fiipcrbe  collation  ,  fous  une  efpecc 
de  Cabinet  de  verdure  orné  de  fleurs 
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que  l'on  avoit  entrelacées  ^nrre  les  .< 
branches  des  arbres  s  la  Sympho-  ,1 
nie  champêtre  continua,  6c  après  la  ' 
■collation  la  belle  Feliciane  &  toutes  , 
les  Dames  remontèrent  dans  leurs 
Chariots ,  pour  reprendre  k  che- 
min du  Palais, 

L'amour  du  Prince  îreton  devint  i 
en  peu  de  jours  fi  violent ,  qu'à  pei-  i 
ne  les  pallions  ,  dont  pluiieurs  an- 
nées ont  établi  la  paiiTance  dans  un 
cœur  5  pouvoient  lui -être' compara-  j 
blés.    Feliciane  lui  paroifToit  feule  I 
digne  de  tous  Tes  loins ,  il  ne  fut  plus  f 
occupé  que  de  fa  vive  tendreile.   Il 
y  avoir  quelque  tems  que  le  Prince 
Père  d'Ireton  lui  avoit  propofé  pour 
Epoufe   une  jeune   Princeiïe    Fille 
d'un  Souverain  d'un  des  Cantons 
prochains  j  elle  étoit  belle  6c  héri- 
tière de  cette  Souveraineté,  ce  qui  , 
joint  à  celle  qu'Ircton  devoit  polTe- 
der  ,  l'auroit  rendu  le  plus  puiiTant 
Souverain  d'Irlande. 

Un  jour  que  la  belle  Feliciane 
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écoic  dans  les  Jardins  du  Palais ,  elle 
remarqua  qu'Ireton  qui  l'accom- 
pagnoic  ,  parôiiîoit  d'une  triftelTe 
extraordinaire  5  enforte  que  les 
Dames  qui  les  fuivoienc  s'étant  a- 
mufées  à  regarder  une  fontaine  qui 
venoit  d'être  achevée, &  qui  a  véri- 
tablement des  beautez  ,  le  jeune 
Prince  Scelle  fe  trouvant  à  quelques 
pas  de  diilance  de  ceux  qui  les  a- 
voient  fuivis:  Oferois-je  ,  Seigneur, 
lui  dit-elle  en  le  regardant  obli- 
geamment ,  vous  demander  la  cau- 
le  d'une  trifteiPe  qui  règne  aujour- 
d'hui dans  toutes  vos  actions  ? 
Qiiand  tout  ce  que  vous  avez  faic 
pour  moi  ne  m'y  interelleroit  pas 
d'une  manière  plus  particulière  que 
les  autres ,  on  ne  peut  connoître 
un  Prince  tel  qu'Ireton ,  fans  pren- 
dre beaucoup  de  part  à  i^s  cha- 
grins. Ils  devroient  être  finis ,  re- 
prit le  Prince ,  touché  de  ces  paroles, 
.s  que  la  charmante  Peliciane 
uaigne  s'y  interelTcr.  Mais  Madame, 


284  Pcrkin 

conciiiLia't-il  ,  permettez  -  moi  de 
vous  les  apprendre ,  je  ne  peux 
plus  vivre  dans  lecac  douloureux 
ou  je  fuis  réduit,  j'ai  befoin  de  votre 
pitié  ,  divine  Felicie  ,  fi  vous  vou- 
lez que  je  conferve  encore  la  vie  , 
êc  même  de  quelque  chofe  de  plus. 
La  vie  du  Prince  Ireton  doit  m'être 
afTez  chère,  reprit  Feliciane  après 
avoir  fauve  la  mienne  d'un  inévi- 
table péril  ,  pour  que  je  ne  refufe 
pas  d'entendre  ce  que  je  puis  faire 
pour  fa  fatisfaclion ,  6:  j'efpere  qu'à 
ion  tour  ,  pour  aflurer  la  mien- 
ne ,  il  ne  me  refufera  pas  aulîi  les 
moyens  de  retourner  promptemenc 
en  Ecoffe. 

Le  jeune  Prince  foûpira  à  ces 
paroles  de  Feliciane,  6c  la  regardant 
tendrement:  Qtiand  j'aurai  perdu 
la  divine  Felicie  ,  lui  dit-il  ,  je  ne 
furvivrai  pas  un  moment  à  ce  mal- 
heur ,  ma  félicité  ell  attachée  au 
plaifir  de  vous  voir ,  mon  cœur  ne 
peut  être  touché  que  de  vos  char- 
mes 
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mes ,  6c  ii  ne  falloit  pas  moins  que 
ceux -de  Feliciane  de  MelroiTe  pour 
m'infpirer  une  paffion,  à  laquelle 
î'avois  toujours  réfiflé.  Mais ,  Ma- 
dame ,  continua-t-il ,  que  pourrois- 
je  vous  offrir  di^ne  de  vous  ?  Le  jeu- 
ne  Roi   d'Ecofle    vous    adore  ,  un 
grand  Royaume  eft  préfentement 
attaché  au  don  qu'il  vous  a  fait  de 
fon  cœur ,  je  ne  dois   régner    que 
dans   un  Pays  fauvage    &  de  peu 
d'étendue  ,  &    par  des  fentimens  , 
où   ma  vive  pafîion  a    livré    mon 
cœur,  &  que  la  belle  Feliciane  con- 
damnera peut-être  ,  je  ne  voudrois 
point  régner  du    tout,  &  je  quir- 
terois^avec  trop  de  joye   l'Emoire 
de  l'Univers  ,  pour  n'ècrc  jamais  oc- 
cupé que  du   charmant   plaifir  de' 
voir  6c  d'adorer  toujours  la  divine" 
Felicie. 

Ces  fentimens  fi  conformes  à  ceux 
que  Feliciane  a  voit  fur  l'amour  y, 
portèrent ,  à  ce  qu'elle  a  avoué 
depuis ,  qiiek]^ae  trouble  dans  foiii 
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ame.    Ireton   eft  aimable  ^hi  elle 
n'ignoroic  plus   que  fa    valeur  qui 
avoic  déjà  brillé  en  plufleurs^beiies 
oecaiîons,  maigre  fa  grande  jeunefle, 
l'a  voit  rendu  digne  de  l'eftime  de 
tout  le  monde  ,.  &  de  l'admiration 
de  fes  Sujets.  Je  ferois  bien  fâchée. 
Seigneur,,  reprit  Feliciane ,  après 
avoir  rêvé  quelques  momens  ,  d'a- 
voir  troublé     votre    tranquillité  3 
mais  mon  déparc  vous  fera  facile- 
ment oublier  .  ..  ...  Non  belle  Fe- 

licie  ,  interrompit  le  Prince  ,  non 
rien  n'effacera  de  mon  cœur  la  vive 
padion  que  vous  m'avez  infpirée  > 
j'ai  même  refufé  aujourd'hui  de 
confentir  à  un  Hymen  fouhaité 
par  le  Prince  mon  Père ,  &  qui 
joignant  une  nouvelle  Souveraineté 
à  celle  dont  je  dok  être  le  Maître  , 
pourroit  fatisKiire  l'ambition  3  mais 
rien  ne  m'a  paru  ciigne  de  moi 
que  le  bonheur  d'aimer  Felicie de- 
puis quelle  a  paru  à  mes  yeux. 
Mais  5,  Madame  >  contiiiua-t-il  3.  eni- 


faux  Duc  d'York.  i%j 
porté  par  fa  paffion  ,  je  ne  vois  que 
trop  combien  vous  fouhaittez  d'être 
en  état  de  recevoir  les  vœux  du 
Roi  d'Ecoffe  5  je  ne  dois  point  m'op- 
poferàla  grandeur  qui  vous  attend 
dans  votre  Patrie  ,  vous  reverrez 
bientôt  ce  trop  heureux  moment , 
&  Ireton  vous  aiFurera  une  fi  dou- 
ce félicité  ,  même  aux  dépens  de  fa 
vie. 

Le  defefpoir  du  jeune  Prince  pa- 
rût fi  bien  dans  fes  yeux  6c  dans  tou- 
te fon  adion  en  finillant  ces  paroles , 
que  la  belle  Feliciane  ne  put  b'eni- 
pêcher  d'en  être  attendrie  ,  elle  lui 
promit  de  différer  fon  départ  de 
quelques  jours  >  &  peu  après  agi- 
tée de  diverfes  inquiétudes ,  elle  fe 
retira  dans  fon  Appartement.  Le 
Prince  Ireton  pafla  la  plus  cruelle 
nuit  du  monde  ,  la  crainte  du  départ 
de  Feliciane  lui  faifoit  fcntir  des 
tourmens  ,  jufqu'alors  inconnus  à 
fon  cœur  3  mais  fa  vertu  &  fon  cou- 
rage ne  lui  laillbit  pas  feulement  3 
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former  la  penfée  de  retenir  cette 
belle  perfonne  ,  dès  que  fa  volon- 
té s'oppoloit  aux  delTeiiis  de  fon  a- 
inour. 

Le  jour  p.irut  enfin  ,  6c  Ireton  fe 
rendit  auprès  du  Prince  fon  Père 
dès  qu'il  lui  fut  poffible  de  le  voir. 
Ce  bon  Prince  le  trouva  fi  changé 
qu'il  en  lentit  une  véritable  inquié- 
tude, &  oubliant,  par  fa  bonté  natu- 
relle >  le  refus  qu'Iretoa  avoit  fait  le 
iour  précédent  d'accepter  un  Hy- 
men qu'il  deiiroit  paiîïonnement,. 
Qii'avcz-vous,  Ireton  ,  lui  dit-il  ?  Je 
vois  avec  douleur  le  changement 
qui  fe  remarque  en  vous.  Heias  ! 
Seigneur  ,  reprit  trillement  le  jeune 
Prince  ,  je  meurs  véritablement  > 
êê  fi  je  n'ai  pii  obéir  à  ce  que  vous 
fouhaitiez  de  moi ,  la  fin  de  ma  vie 
vous  fera  bientôt  connoître  que  des 
{entimens  plus  forts  que  ma  raifoii 
Bi'oiit  fait  rélilfer  à  vos  ordres ,  ôc. 
Biont  conduit  à  la  mort. 

kccoji.  remarquant  qiie  le  Prince 
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fon  Pcre  paroifToit  touché  de  fes  pa- 
roles y  apprit  l'état  oà  il  fe  trouvoic 
en  des  termes  {i  tendres  ti  qui  mar- 
quoient  fi  bien   la    violence  de  fa 
paffion,   que  ce  bon  Père  attendri 
des  difcours  &  des  larmes  que  le 
jeune  Prince  n'avoir  pu  retenir.  Ire- 
ton  ,  lui  dit-il  ,  je  plains  les  maux 
dont  vous  êtes  accablé  ,  je  fouhai- 
tois  votre  Hymen  avec  une  belle- 
Princefle  ,   qui  vous   afTùroit   une. 
i  puiiPance  égale  à  celle  que  vous  re- 
;  cevrez  de  moi  j  mais  une  longue 
;|  expérience  m'a  appris  que  plus  ou 
t  lijoins  de  grandeur  ne  fait  pas   le- 
bonheur  de  la  vie  ,  &  je  dehre  feule- 
ment de  vous  voir  heureux. 

Feliciane  de  Melrofïe  eil  digne 
par  fa  naillance  &  par  fa  perfonne 
de  tout  ce  que  v(His  pourriez  lui 
offrir  i  mais  rnon  Fils  ,  elle  peut  ré- 
gner en  Ecoilc  ,  ce  jeune  Roi  l'aime 
■depuis  long-tems-  avec  paffion  ,  il 
peut  lui  plaire  ,  &  l'ambition  feule  la* 
peut  déterminer  à  £.iire  entre  vous 
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un  choix  qui  ne  vous  fera  pas  favo- 
rable 5  préparez-vous  avec  courage 
à  toùtenir  ce  nouveau  malheurjÔL  ne 
cherchez  point  à  arrêter  Feliciane 
malgré  elle.  Votre  amour ,. quelque 
fore  qu'il  puiffe  être  ,  ne  doit  jamais 
féduire  votre  vertu  5  mais  Ç\  par  vo- 
tre paffion  6c  lofFre  de  cet  Etat  vous 
pouvez  rendre  Feliciane  fenfible  ,  je 
ne  m'oppoferai  point  à  votre  félici- 
té. Le  jeune  Prince  reçût  ce  dif- 
€ours  du  Prince  ion  Père  avec  les 
tranfports  d'un  homme  paffionné- 
ment  amoureux  ,  quoiqu'il  n'ofac 
véritablement  efperer  d'être  préféré 
auRoid'Ecolîe. 

Cependant  ;  continua  ITnvoyé 
d'Ireton  ,.une  fmipathie  fecrette  qui 
lie  relevé  point  de  l'Empire  de  la 
raifon  ,  le  mérite  &  la  perfonne  d'I- 
reton ,  fon  amour  fi  tendre  Se  fes 
fentimens  j  qui  par  leur  conformité 
avec  ceux  de  la  belle  Feliciane  a- 
Yoient  plus  facilement  trouvé  le  che- 
mia  de  fon  cœur .  fit  fencir  à-  cette 
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ciTatnp:ante  perfonne  un  trouble;  qut 
iifqaaiors  lui  avoic  été-  inconnu  9. 
ccqui  joint  à  la  préience  d'Ireton  ôi 
à  Tardeur  avec  laquelle  ilfçût  expri- 
mer la  vive  paiTion  qu'elle  lui  avoir 
infpiré  ,  la  détermiiicrent  enfin  à  ac- 
cepter pour  Epoux  un  Prince  qui 
îkifoit  du  bonheur  delui  plaire ,  fon. 
unique  félicité.. 

Ah  !  Cruelle  Feliciane  ,.  s'écria 
lors  le  Roi  d'EcolTe  ,,  tranfporté 
de  fa  douleur  j.  dont  il  avoit  déjà 
donné  des  marques  ,  par  les  divers 
mouvemens  de  ion  vifage  ,  tandis 
que  le  récit  de  l'Envoyé  d'Ireton  te— 
noit  encore  fon  efprit  en  fufpens  i  in- 
grate Feliciane  ,  (s'écria-t-il  dere- 
chef, eft-il  poffible  que  le  fouvenir 
d'une  paflion  fi  confiante  &  fi  ten^ 
dre,  n'ait  pas  balancé  un  feul  mo- 
ment la  félicité  dlreton  ,  &  que  la. 
Couronne  d'Ecoflê  vous  ait  paru 
moins  dtiirable  que  la  médiocre 
Liiflknce  de  mon  Rival  ^ 

L'Ambition  5    Seigneur  ,   repri: 
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l'Envoyé  d'Ireton  ,  ne  peut  rien  fur 
le  cœur  de  Feliciane  ,  cc  le  Prince 
Ireton,  pour  fatisfaire  fa  paffion  > 
qui  fait  la  feule  occupation  de  fa 
vie ,  a  réfolu  avec  la  belle  Feliciane 
de  Melroile  d'abandonner  la  Sou- 
veraineté qu'il  poffede  ,  dès  que  le 
Prince  fon  Père  qu'il  n'y  a  pu  faire 
confentir  ,  leur  aura  laifTé  ,  par  la 
fm  de  fa  vie  ,  la  liberté  de  donner 
tous  leurs  momens  au  tendre 
amour  dont  ils  font  également  pé- 
nétrez. 

Ce  fut  peu  de  jours  avant  celui 
qui  étoit  deftiné  pour  l'Hymen  du 
jeune  Prince  ,  continua  l'Envoyé  , 
que  le  Duc  d'York  vint  fe  faire 
reconnnoître  à  nos  Peuples  5  il  fut 
frappé  de  la  beauté  de  Felicie  , 
qu'il  fauva  d'un  péril  qu'elle  cou- 
rut en  péchant  fur  un  Lac.  Cepen- 
dant quelque  curiofité  qu'il  eût  de 
fçavoir  les  avantures  de  cette  belle  , 
qu'il  fçavoit  être  étrangère  parmi 
nous  ;- quelques  inilinces  qu'il  lui  tic 

pour 
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pour  cela ,  lidcle  àla  promelle  qa  elle 
avoïc  fait  a  Ireton ,  elle  refufa  de  le 
fatisfaire  ,  ce    qui    lui    caufa   une 
cruelk  mquietude  3  mais  ce  grand 
Prince  rappe  lant  tout  fon  coura- 
ge ,&  fcnfible  a  <|uelqu  es  fervices 
sue  le  Prince  Ireton  lui  rendit  alors, 
maigre  fa  paffion  naiflante ,  loin  de 
soppofer  à  la  félicité  d'Ireton  ,  H 
honora  fon  Hymen  de  û  préfence 
avec   une     tranquillité    du  moins 
apparente  ,  qui  nous  fitjueer  qu'il 
avoit  triomphé  de  fon  amour 

Lefilence  du  Roi  d'Eco/le,  mar- 
quoit  alors  bien  mieux  fa  vive  dou- 
leur ,  que  toutes  les  paroles  n'au- 

roient  pu  faire  :  Mais  le  rompant  à 
la  tin  5  de  quelle  manière ,  dit-il  trifte 
ment  en  s  adrelTant  à  la  Prince/Te  de 
Huntley,qui  partageoit  ks  maux,  de 
quelle  manière  retrou  vai-je  Felicia- 
21e  ?  £c  ne  voulant  pas  faire  éclater 
tous  les  fentimens  devant  l'hnvové 

a  Ireton,  Il  palTa  dans  le  Cabinet  de 
k  PnnccfTe  qui  lefuivit,  ne  you- 
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lant  pas  l'abandonner  dans  un  état 

fi  douloureux. 

L'Envoyé  d'Ireton  refté  feul  avec 
k  Duc  d'York ,  lui  donna  encore 
des  nouvelles  affurances  de  tout  ce 
<^ue  le  Prince  Ireton  vouloit  faire 
pour  fon  fecours  :  Et  mon  Prince  » 
Seigneur,  ajouta  l'Envoyé,  a  fenti 
quelque  joye  de  n'avoir  pas  encore 
abandonné  le  pouvoir  Souverain  , 
parce  qu  il  efpere  qu'il  vous  pourra 
ctre  utile.  Le  Duc  d'York  marqua 
à  l'Envoyé  d'Ireton  fa  reconnoif- 
fance  pour  le  Prince  fon  Maître  , 
&  cet  Envoyé  s'étant  retiré  ,  le  Duc 
d'York  pafla  dans  le  Cabinet  de  la  ' 
Princeffe  ,  qu'il  trouva  occiipée  à 
confoler  le  jeune  Koi  d'EcolIe  qui 
paroitïoit  accablé  de  fa  douleur. 

QLielques  raifons  dont  l'aimable 
Princeffe  de  Huntley  eût  efl'ayé  de 
calmer  le  defefpoir  du  Roi  d'EcolTe  , 
elles  avoient  fait  peu  d'impreffion 
fur  fon  efprit  5  le  mal  étoit  encore 
trop  préfent ,  l'ingratitude  de  f  eli- 
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-ciane  &  fon  Hymen  avec  Ireton  , 
étoient  pour  lui  des  malheurs  ,  dont 
le  tems  feul  pouvoir  effacer  ['nuage. 
LeDucdTork  fe  joignit  à  la  Prin* 
celle  de  Hundey  pour  tâcher  de  le 
confoler  ,  &  le  jeune  Roi  le  regar- 
dant avec  bonté  ,  malgré  l'abatte* 
ment  oii  il  étoit  :  Ma  douleur  ne  re- 
tardera point  votre  félicité  ,  Sei- 
gneur ,  lui  dit-il ,  &  je  connois  trop 
les  maux  que  peuvent  caufer  une 
paiîion  malheureufe  pour  vouloir 
vous  y  cxpofer. 

Après  cts  paroles  le  Roi  fe  retira 
dans  fon  Appartement ,  il  fut  même 
plufieurs  jours  fans  voir  pcrfonne 
<]ue  la  Princefle  de  Huntley  &  fon 
heureux  Amant,  avec  lefquels  il  ne 
contraignoit  point  la  douleur  mor- 
telle dont  fon  cœur  éroit  pénétré. 

Cependant  la  Princefle  de  Hunt- 
ley congédia  promptemenc  l'Envoyé 
d'Ircton  ,  dont  la  préfence  pouvoir 
encore  aigrir  les  chagrins  du  Roi  j 
elle  écrivit  à  la  belle  Feliciane  de 
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MelroiTe^elle  lai  apprit  fon  Hymen 
prochain  avec  le  Duc  d'York  ,  &  ce 
Prince  marqua  lui-même  à  Ireton 
par  fes  Lettres  ,  quelle  étoit  fa  re- 
connoi (lance  pour  lui. 

Ce  beau  jour  ,  attendu  par  le  Duc 
d'York  avec  tant  d'impatience  ,  où 
l'Hymen  devoit  alTurer  pour  jamais 
fon  bonheur,  parut  enfin  ,  &  le 
Roi  d'EcofTe  failant  un  effort  fur  fa 
douleur  ,  en  faveur  de  cts  illuftres 
Amans,  honora  de  fa  préfence  cette 
belle  cérémonie,  dont  le  Comte  de 
Huntley  témoigna  une  joye  égale  a 
fon  ambition  ,  flatté  par  l'efpoir  de 
voir  un  jour  la  PrincefTe  fa  Fille  fur 
le  Trône  d'Angleterre. 

Le  Duc  d'York,  étoit  fi  beau  & 
d'une  mine  fi  relevée  dans  l'habit 
magnifique  dont  il  étoit  paré  ,  &  la 
Princeflé  de  Huntley  parut  fi  char- 
mante, que  la  foule  des  Spedateurs, 
attirée  par  cette  pompeuie  cérémo- 
nie ,  leur  prodigua  mille  ôc  mille 
applaudiiTemens. 
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Tandis  que  le  tendre  amour  re- 
gnoit  paifiblement  dans  le  cœur  de 
la  nouvelle  Duchefle  d'York  ,  6c 
qu'il  ne  lui  faifoit  fentir  que  ce  trou- 
ble charmant  toujours  préférable  à 
la  plus  douce  tranquillité,  fon  jeune 
Epoux  agité  de  divers  mouvemens 
qu'il  renfermoit  au  fond  de  fon 
cœur  j  fentoit ,  malgré  lui ,  fa  félici- 
té traverfée  par  la  douleur  de  trom- 
per une  Princefle  qu'il  adoroit  >  mais 
elle  étoit  fi  belle  &  il  étoit  fi  amou- 
reux ,  que  l'amour  lui  permit  quel- 
que tems  de  n'être  occupé  que  de 
fon  bonheur  &  de  fa  tendre  fie. 

Peu  de  Fêtes  fui  virent  l'Hymen 
du  Duc  d'York  avec  la  belle  Prin- 
cefle  de  Huntley  i  ils  refpeclerent 
l'un  &  l'autre  la  triftefle  du  Roi ,  qui 
toujours  accablé  de  fon  amour  &  de 
£a. douleur,  ne  pouvoit  prendre  parc 
aux  divertifl'emens  de  la  Cour. 
Mais  enfin  ce  jeune  Roi  rappellant 
tout  fon  courage  dans  un  malheur 
9Ù  il  ne  pouvoit  plus  efperer  d'autre 
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remède,  reprit  une  nouvelle  ardeur 
pour  le  fecours  du  Duc  d'York  ôc  la 
guerre  d'Angleterre  ,  &.  il  réfolut  de 
chercher  dans  les  brillantes  ocea- 
ifions  de  la  gloire  ,  à  fe  confoler  àts 
maux  cruels  que  lui  avoit  fait  l'a- 
mour. 

Il  donna  de  nouveaux  ordres 
pour  afTembler  fes  Troupes  y&  quel- 
ques mois  après  les  Noces  du  Duc 
d'York,  l'Armée  fut  en  état  d'al- 
ler tenter  la  conquête  de  l'Angle- 
terre 5  êc  le  Roi  dTcolTe  fe  prépara 
avec  le  Duc  d'York  pour  aller  la 
joindre  fur  les  frontières. 

La  tendreiîe  de  la  belle  DuchefTe 
d'York  lui  fit  alors  fentir  une  vive 
douleur  de  la  part  de  fon  jeune 
Epoux,  dont  la  paflion  fembloit  en- 
core s'être  augmentée  pour  elle  ,  & 
les  évenemens  de  la  guerre  qui  fe 
préparoit  ,  ne  juftifioient  que  trop 
bien  fes  cruelles  inquiétudes. 

LeDue  d'York,  malgré  la  violente 
-  ambition  ,  que  le  fecours    du  Roi 
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d'Ecofîc  fembloit  flatter  d'an  glo- 
rieux fuccez  ,  ne  laifla  pas  de  par- 
tager la  douleur  de  fa  charmante 
Epoufe  ,  8c  de  fentir  que  l'amour  , 
quand  il  règne  fur  un  cœur  ,  l'em- 
porte fur  toutes  les  autres  palTions. 
qui  pourroient  lui  en  difputer  l'em- 
pire. 

Dès  que  le  Roi  d'Ecoffe  &  le  Duc 
d'York  furent  arrivez  fur  les  fron- 
tières d'Angleterre  ,  ce  dernier  de 
l'avis  de  fon  Confeil  &  par  celui 
de  la  Ducheffe  Douairière  de  Bour- 
gogne, dont  il  avoit  reçu  des  Lettres 
qui  le  féiicitoient  fur  fon  heureux 
Hymen  ,réfolut  de  faire  diflribuer 
un  Manifefte  qu'il  avoit  fait  approu- 
ver au  Roid'EcofTe  avant  fon  départ 
de  Sterling,  &  qui  vouloit  qui  fc  ré- 
pandît en  Angleterre ,  &  y  précédât 
même  la  guerre  qu'ils  alloient  y  por- 
ter. 

Le  Duc  d'York  prit  dans  ce  Ma- 
nifefte  le  titre  de  Richard  IV.  Roi 
d'Angleterre,  ôc  il  déclaroit  qu'é- 
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tant  fils  d'Edouard  IV.  6c  légitime 
Héritier  de  la  CoLironne  d'Angle- 
terre j  il  n'a  voit  pu  fe  difpenfer  de 
prendre  les  Armes ,  bien  moins  pour 
recouvrer   fon   Trône   ufurpé   par 
Henri  Teuder  ,  que  pour  délivrer 
fes  fumets  de  fon  oppreffion  6c  de  fa 
tyrannie.  11  prétcndoit  qu'ils  avoient 
tous  un  intérêt  un  égal  à  extermi- 
ner ce  Tyran  ,  lui  pour  réparer  les 
cruelles  injures  qu'il  en  avoit  reçues , 
6c   eux   pour  délivrer  le  Royaume 
d'une   fervitude  honceufe  ,  6c  pour 
venger  la  mort  de  tant  de  perfonnes 
illultres  qu'il  avoit  fait  pafler   par 
les    mains   des    Bourreaux  ,   après 
avoir  ravi  leurs  biens  6c  violé  leurs 
privilèges.  Il  ajoùtoit  que  pour  ces 
raifons ,  il  exhortoit  tous  fes  fujets  à 
prendre  les  Armes  contre  Henri ,  ôc 
à   le  pourfuivre    comme  l'Ufurpa- 
ceur  de  la  Couronne  ,  ôc  l'Ennemi 
du   repos  public  ,  6c  il  promettoic 
même    de  grandes  récompenfes  à 
eeux  qiii  lui  livre.roient  le  Tyran.,. 
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on  qui  lui  apporceroient  fa  Tèce. 
Il  déclaroir  enlin  que  le  Roi  d'E- 
cofTe  ayant  pris  fa  défenfe ,  par  le 
feul  motif  de  fa  généroficé ,  il  nV 
avoit  aucun  Traité  entre  eux  qui 
pût  porter  préjudice  au  Royaume 
d'Angleterre ,  &  que  ce  grand  Prin- 
ce ne  prétendoit  point  d'autre  ré- 
compenfe  du  fecours  qu'il  avoit  bien 
voulu  lui  donner  ,  que  la  gloire  de 
punirunTyf^n  ,  &:  celle  de  protéger 
un  Prince  opprimé  de  la  fortune. 

Cette  fanglante  déclaration  qu'a- 
voic  didé  la  haine  immortelle  de 
la  Duchefle  Douairière  de  Bourgo- 
gne, contre  la  Maifon  de  Lancaf- 
tre  ,  fut    publiée  en    Angleterre  > 
mais  elle  n'y  fit  pas  l'eflfet  que  l'on 
en   avait  attendu.   La   haute   opi- 
nion qu'avoient  alors  les  Anglois  de 
lia  conduite  &  de  la  fageflb  de  Hen- 
Iri  qui  fut  fumommé  depuis  le  Sa- 
tomon  de  l'Angleterre  ,  leurperfua- 
a  quil  vamcroit  ce  l  rmce  ,  véri- 
table ou  faux  qui  yenoic  lui  difpu- 
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ter  la  Couronne,  cette  raifon  empê^ 
cha  les  Ànglois, même  les  mécontens 
de  la  Cour  de  Henri ,  d'ofer  fe  décla- 
rer pour  le  prétendu  Duc  d'York, 
&.  la  fierté  fi  naturelle  à  cette  nation, 
ne  leur  permit  pas  de  favorifer  un 
Prince  qui  n'étoit  feeouru  que  par 
leurs  plus  anciens  Ennemis. 

L'Hymen  du  Duc  d'York  avec  la 
Princeffe  de  Huntlcy  ,  leur  devint 
fufped.  Cette  Alliance  fi  étroite  6c 
fi  folemnelle  avec  le  Roi  d'Ecofle  ,. 
leur  fie  juger  ,  avec  aflez  d'apparen- 
ce, que  le  prétendu  Duc  d'York  les 
flattoJt  en  vain  de  la  retraite  des 
EcofTois  ,  dès  qu'il  feroit  établi  fur 
le  Trône  d'Angleterre ,  puifqu'àprès- 
les  avoir  introduit  lui-même  dans- 
leur  Pays  ,  il  ne  feroit  peut-être  pasJ 
même  en  fon  pouvoir  de  les  empê- 
cher d'y  demeurer,  &.  d'être  en  etac 
de  profiter  des  divifions  qui  naiffent 
il  fouvent  en  Angleterre. 

Le  Roi  d'Ecofle  &  le  Duc  d'York 
BC  furent  pas  informez  d'abord  da 
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mauvais  eiFet  qu'avoir  produit  leMa- 
nifefle  qu'ils  avoient  fait  répandre 
en  Angleterre  y  mais  ils  apprirent 
bientôt  avec  douleur,  que  Henri  5 
en  rétabliffant  le  commerce  avec 
les  Flamans ,  étoit  convenu  avec  le 
jeune  Archiduc  qu'ils  ne  donne- 
roient  point  de  fecours  aux  Rebelles 
des  deux  Nations ,  6c  que  même  ils 
s'aideroient  mutuellement  à  les  re« 
mettre  dans  leur  devoir» 

LaDuchefîe  Doiiairiere  de  Bour- 
gogne qui  connut  bien  tout  le  défa- 
vantage  de  ce  Traité  pour  le  Duc 
d'York  ,  s'y  oppofa  de  toute  fa  puif- 
fance  ,  mais  ce  fut  vainement  i  les 
Peuples  de  Flandre  fouhaiterent  fi 
ardemment  le  rétablillement  du. 
Commerce  >  qu'il  y  auroit  eu  lieu  de- 
craindre  une  révolte  générale  ,  ft 
Ton  eût  diftèré  de  conclure  ce  Trai- 
té fi  defiré.  Elle  indruifit  le  Duc 
d'York  par  fes  Lettres  des  peines  inu- 
tiles que  ce  Traité  lui  avoit  donné  , 
^i  de  la.  douleur  qu'elle  fentoit  de 
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l'accord  de  Henri  avec  le  jeune  Ar^ 

chiduc. 

Ces  éveneraens  lî  contraires  aux 
prétentions  du  faux  Duc  d'York  , 
n'eurent  pas  le  pouvoir  d'abattre 
fon  courage ,  le  fecours  du  généreux 
Hoi  d'Ecoue  relevoit  toutes  fes  efpe- 
rances ,  &  ce  grand  Prince  paroiffoic 
à  la  tête  de  les  Troupes  avec  une 
fierté  fi  noble,  que  l'on  jugeoit  faci- 
Jement  que  la  Vitloire  de  voit  bien^ 
tôt  marcher  fur  fes  pas. 

Cependant  Henri  qui  n'avoit  pu 
s'imaginer  que  le  jeun€  Roi  d'Ecolfe 
feroit  fi  promptement  &  avec  des 
forces  fi  confiderables  fur  les  fron- 
tières d'Angleterre  ,  n'avoit  pas  en- 
core alTemblé  fon  Armée  ,  mais  il  y  ,, 
donna  alors  tous  fes  foins. 

Le  Roi  d'Ecofl'e  comniençoit  de 
ravager  les  frontières  d'An2;leterre 
quand  le  Comte  d'Anglcfey  le  joi- 
gnit j  il  s'étoitdifpenfé, fous  quelque 
prétexte  ,  de  le  fuivre  i  la  pénétra-^ 
tion  &  l'efprit  de  ce  jeune  Comte  » 
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qui  d'ailleurs  étoit  parfaitement  bien 
informé  de  l'état  des  affaires  d'An- 
gleterre j  ne  lui  avoient  pas  permis 
de  prendre  ks  armes  pour  un  parti 
auffi  peu  établi  que  celui  du  Duc 
d'York ,  contre  lequel  fon  Père  étoic 
indifpenfablement  engagé  ,  ôc  que 
même  il  ne  croyoit  pas  le  plus  jufte  3 
il  reçut  alors  hcureufement  des  nou- 
velles de  Londres  :  il  apprit  qu'il 
lui  étoit  permis  d'y  retourner  ,  & 
que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  accor- 
dé cette  grâce  aux  prières  de  fon  Pè- 
re ,  avant  que  le  tems  de  fon  exil 
fut  expiré  j  mais  ce  qui  lui  fît  fentir 
une  joye  vive  &  charmante ,  incon- 
nue jufqu'alors  à  fon  cœur  ,  ce  fut 
jne  Lettre  de  la  belle  Tilney  qu'il 
reçut  en  même  tems  ,  il  l'ouvrit 
ivec  emprefTement  ôc  y  trouva  ces 
ta  rôles, 

A.U  COMTE  D'ANGLESEY. 

T^  Evenez^,  Seigneur ,  le  Roi  vous 
i\  le  permet  ,&  ftce  n'efi ^m  aj]'e& 
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pour  vous  faire  hâter  votre  retour  ,je 
'vom  ^(J  tirer  M  qtie  je  le  defire  *  vous 
^^ avez,  pas  lieu  de  vous  plaindre  des 
maux  quetabfence  vous  aura  faits  * 
mon  cœur  oui  ?i' attend  oit  que  [on  devoir 
pour  0  fer  Je  déclarer  pout  vous ,  a  con^ 
Jervè  chèrement  le  fouvenir  de  votre  ' 
tendrefj'e  ,  ^  par  l'ave»  de  ceux  qui 
Peuvent  difpofer  de  mon  fort  ,foheï' 
rai  avecjoye  aux  ordres  que  faire  çui 
de   me  rcfcrver  pour  vous. 

Tout  ce  que  la  joye  peut  inrpirer 
de  plus  flatteur  &  de  plus  aimable 
fe  fit  fentir  au  Comte  d'Anglefey  i 
^  tranfporté  de  fon  amour  &.  de 
fon  impatience  j  après  av^oir  appris 
par  un  Gentilhomme ,  que  fon  Père 
lui  avoit  envoyé,  que  toutétoit  d'ac- 
cord pour  fon  Hymen  avec  la  belle 
Tilney  ,  il  courut  chez  le  Roi  d'E- 
coiïe  ,  ôc  dès  qu'il  eut  témoiené  à  ce 
grand  Prince  fa  refpedueuie  recon- 
noidance  ,  pour  les  bontez  dont  il 
Tavoit  honoré,  il  lui  apprit   qu'il 
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lui  étoit'permis  de  retourner  en  An- 
gleterre,   Qiie  vous  êtes  heureux  , 
Comte  d'Anglefev  ,  lui  répondit  le 
)eune  Roi  en  foupirant  !  Vous  allez 
revoir  ce  que  vous  aimez,  6c  vous 
confoler  de  tous  les  maux  de  Tab- 
fence  ,  &    moi ,  par  une   deftinée 
trop    cruelle  ,   j'éprouve  tous    les 
tourmens  de  Tamour  ,  fans  pouvoir 
jamais  prendre  part  à  fes  plaifirs.  Il 
eft  vrai,  Seigneur  ,  reprit  le  Comte, 
que  je  puis  me  flatter  de  l'efpoir  le 
plus  doux.  La  belle  Tilney  me  rap- 
pelle ,  &  je  viens  d'apprendre  que 
je  puis  elpercr  à  mon  retour  d'être 
uni  pour  toujours   avec    elle.    Le 
Hoi  d'EcofTe  prit  part  avec  bonté  à 
la  joye  du  Comte  d'Anglefey ,  &  cet 
Amant  heureux    ne     voulant  pas 
perdre  un    feul  moment  de    tous 
ceux  qui  pouvoient  procurer  le  plus 
promptement  le    plaifir   de  revoir 
l'objet   de  fa  tendreffe ,  après  avoir 
pris  congé  du  Roi ,  il  partit  pour 
Londres  avec  une  diligence  extraor- 
dinaire. 
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L'amoLir  paya  fon  impatience  du 
bonheur  dont  il  s'étoit  flatté.  Peu  de 
jours  après  fon'arrivée  à  Londres , 
il  époufa  la  charmante  Tilney , 
elle  parut  alors  fi  fenfible  à  fon 
retour  ôc  â  f a  tendrelTe,  qu'il  eut 
lieu  de  croire  pour  comble  de  fé- 
licité ,  que  dans  l'obéiflance  de  cet- 
te belle  perfonne  ,  le  devoir  avoit 
moiiîs  de  part  que  l'amour. 

La  valeur  du  jeune  Roi  d'EcolTe 
ne  pouvant  fe  contenter  des  heu- 
reux fuccez  qu'il  avoit  tous  les  jours 
fur  les  frontières  d'Angleterre ,  fem- 
blable  à  un  torrent  rapide  donc 
rien  ne  peut  arrêter  le  cours ,  ra- 
vagea en  peu  de  tems  la  Province 
de  Northumberland  ,  oii  il  iailTa 
par  tout  de  fanglantes  marques  de 
les  Vicloires. 

Ce  fut  alors  que  ce  jeune  Prince, 
dont  l'efprit  étoit  auffi    pénétrant  < 
que    le   courage    étoit  héroïque  > 
ne  voyant  aucun  Parti  Anglois  fe  ' 
joindre  à  fes  Troupes ,  ôc  fe  décla- 

rer  • 
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rer  pour  le  Duc  d'York  ,  comme 
la  DucheiTe  de  Bourgogne  &  le 
Duc  d'York  lui-même  l'en  avoienc 
flatté,  commença  de  foupçonner 
fa  générofité  naturelle  de  l'avoir  fé- 
duit ,  en  le  rendant"  trop  crédule 
pour  un  jeune  homme  ,  qui  peut- 
être  n'étoit  qu'un  Impofteur  ,  foû-- 
tenu  des  artifices  &  de  la  haine  de 
la  Ducheffe  Doiiairiere  de  Bour- 
gogne. 

Le  Roi  d'Ecoffe  renfermoit  fon 
chagrin  dans  fon  cœur  ,  6c  n'ayant 
pu  changer  fes  foupçons  en  certi- 
tude ,  il  traita  le  Duc  d'York  com- 
me il  avoit  accoutumé  de  le  faire , 
6c  flatté   àts  heureux  fuccez  qu'ils 
avoient  eus  ,  il  réfolut  de  fe  fervir 
du  prétexte  des  intérêts  de  ce  Duc- 
pour  continuer  la  guerre  en  An-- 
î^leterre  j  il  lui  fembla  même  que" 
Li  cruelle  pafTion  qui  rcgnoit  en- 
a)re  dans  ion  coeur  ,  maigre  l'in-- 
rvratitude    de  Feliciane  ,    fe    diiîi*- 
^croit  plus  iaciiemcut  dans  les  oc--- 

C  G. 
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CLipations  tumultueufes  de  Li  guer- 
re ,  que  pendant  la  tranquillité  de 
la  paix  :  il  lui  parut  alors  que  la 
fortune  vouloit  le  déclarer  abfo- 
lument  en  fà  faveur  3  car  il  apprit 
que  Henri  par  la  révolte  de  ia 
Province  de  Cornwall ,  alloit  être 
obligé ,  pout  remettre  fes  fujets  re- 
belles dans  leur  devoir  ,  de  parta- 
ger les  forces  qu'il  avoit  deliinées 
pour  s'oppoCer  aux  Ecoflbis. 

Les  Peuples  de  Cornwalls'étant 
laiflez  féduire  par  quelques  fédi- 
tieux:  avoient  refufé  de  payer  à 
Henri  le  Tribut  qu'ils  avoient  ac- 
coutumé de  lui  donner  chaque 
■année  ,  &  s'étant  afTemblez  jufqu'à 
-vingt  mille  hommes  >  ils  prirent 
les  armes  ,  &  le  Baron  Audelai 
homme  hardi ,  prêt  à  tout  entre- 
prendre 5  mécontent  de  la  Cour  5 
s'étant  préfenté  pour  les  comman  ■ 
dèr,  il  fut  reçu  de  ces  Troupes 
avec  un  applaudifTement  générale 
Cette^  Armée  marcha  vers  k  Pro-  , 
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vince  de  Kent  ,  dans  refperance 
de  la  faire  révolter  par  des  intel- 
ligences qu'ils  y  avoient  ménagé  5 
mais  Henri ,  par  cette  prudence  ôc 
cette  fage  conduite  ,  dont  tous  les 
Hiftoriens  de  fon  tems  tombent 
d'accord  ,  jugea  à  propos  d'attirer 
ces  Rebelles  le  plus  loin  qu'il  pour- 
roit  des  frontières  d'Ecolîe ,  où  ils 
nuroient  pu  fortifier  le  Parti  du 
prétendu  Duc  d'York  ,  ôC  leur 
marche  vers  la  Province  de  Kent 
les  en  éloignant  d'eux-mêmes ,  ii- 
craignit  de  les  faire  changer  de 
deflein ,  s'il  alloit  au  devant  d'eux 
avec  fon  Armée  :  il  réfolut  au  con- 
traire de  les  attirer  jufqu'à  la  vue  de 
Londres,  qu'il  fouhaitoit  de  rendre 
témoin  de  fa  Vicloire  j  il  ordon- 
na pour  cet  effet  au  Comte  de  Sur- 
rey  d'alTembler  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  de  Troupes,  &.  de  les  conduire 
fiir  les  frontières  d'EcofTe  ,  &  il  re- 
tint auprès  de  lui  l'Armée  qu'il  avoic 
eu  delîèin  d  y  envoyer  avant  la  ré- 
yoke  de  iQs  fujets.  C  c  ij- 
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Cependant  les  Rebelles  étant  ar- 
rivez fur  la  frontière  de  la  Pro- 
vince de  Kent ,  envoyèrent  des  Dé- 
putez à  ces  Peuples  pour  leur 
propofer  de  fe  joindre  à  eux  pour 
la  réformation  de  l'Etat  5  mais  le 
Comte  de  Kent  que  Henri  avoit 
envoyé  dans  cette  Province  avoir 
donné  par  tout  de  fi  bons  ordres, 
que  ces  Députez  s'en  retournèrent 
fans  avoir  rien  obtenu-. 

Ce  mauvais  fuccez  auquel  ils 
ne  s'attendoient  pas ,  découragea 
cette  Armée  rebelle  ,  quelques-uns 
s'en  retournèrent  dans  leur  Provin- 
ce j  mais  les  plus  obfbinez  au  nom- 
bre de  feize  mille  prenant  avan- 
tage de  ce  que  les  Troupes  de 
Henri  ne  fe  préfentoient  pas  pour 
les  combattre,  s'avancèrent  jufqu'au- 
près  de  Londres  ,  &.  fe  camperenÉ 
iur  la  montagne  de  Blakethlieid. 

L'endroit  où  les  Rebelles's'é- 
toient  campez  étoit  fi  proche  de 
Londres ,  que  l'on  pou  voit  remar- 
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cjuer  de  fes  remparts  tout  ce  qui 
i'c  pafl'eroit  dans  le  combat.  Le 
Peuple  y  aeourut  comme  à  un 
Ipeclacle i  Henri  attaqua  les  Rebel- 
les ,  &  après  un  combar  où  l'on  re-- 
marqua  tout  ce  que  peut  la  valeur 
&  le  defefpoir  ,  les  Rebelles  furent 
vaincus,  leur  Chef  fait  prifonnier, 
êc  il  demeura  deux  mille  hommes 
fur  la  place. 

Cette  Victoire  il  complette  & 
remportée  à  la-vûëde  la  Capitale- 
du  Royaume  ,  confirma  les  An- 
glois  dans  la  haute  opinion  qu'ils' 
avoicnt  de  la  conduite  de  Henri, 
&  retint  dans  le  devoir  tous  ceux 
qui  pouvoient  avoir  du  penchant 
à  favori  fer  le  Parti  du  prétendu 
Duc   d'York. 

Cependant  le  Roi  d'Ecoiïe  aver- 
ti de  tout  ce  qui  fe  palToit  en  Angle- 
terre j  partit  do  Sterling  avec  le  Duc 
d'York  &  le  Comte  de  Huntley  3  il 
fit  avancer  fes  Troupc^s  fur  les  fron- 
âercs  d'Angleterre  ,  6c  il  fépara  fou-. 
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Armée  en  deux  Corps  ,  dont  Tun  3 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Hunt- 
ley  ,  alla  ravager  encore  la  Province 
de  Northumberland  ,  &:  le  jeune 
Roi  réfoku  avec  l'autre,  de  faire  lui- 
même  le  Siège  du  Château  de 
Norham.: 

Cette  Place  étoit  extrêmemenr 
forte  j  &  Richard  Fox  Evêque  de 
Durham  ,  à  qui  elle  appartenoit  ,. 
i'avoit  fi  bien  munie  de  toutes  les 
chofes  néceflaires  pour  foûtenir  un 
long  Siège  ,  que  quelques  marques 
de  conduite  6l  de  valeur  que  donnât 
dans  cette  occafion  le  jeuneRoi  d'£- 
eofle  fécondé  du  Duc  d'York  qui  fît 
paroitre  un  courage  extraordinaire  > 
le  Comte  Surrey  eut  le  tems  de  ve- 
2iir  au  fecGurs  de  la  Place. 

Le  Roi  d'Ecoffe  leva  le  Siège  ,  Se 
envoya  prompte  ment  ordre  an 
Comte  de  Huntley  de  le  rejoindre 
avec  l'Armée  qu'il  commandoit ,  il 
étoit  réfolu  de  donner  la  Batailleaii 
Comte  de  Surrey  3  mais  ayant  crou^ 
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w  fes  forées-  fort  diminuées  ,  &. 
beaucoup  plus  foibles  que  celles  de 
Henri ,  il  ie  retira  en  grand  Capitai- 
ne &  rentra,  en  Ecolie.  Le  Comte 
de  Surrey  le  fuivit,  6c  après  avoir 
fait  quelque  defordre  fur  la  frontiè- 
re &  pris  le  Château  d'Athon  ,  la.- 
faifon  étant  fort  avancée , il  fie  retira- 
en  Angleterre. 

Ce  fut  alors  que  Ferdinand  Roi^ 
d'Efpagne,  toujours  attentifà  profi- 
ter des  conjondures  qui  pouvoienc 
lui  être  favorables,  envoya  des  Am- 
bafl'adeurs  à  Henri  pour  le  féliciter 
kir  fes  victoires  >  mais  fon  dcffein 
ctoit  défaire  traiter  fecrettement  du 
mariage  de  Catherine  Infante  d'Ef- 
pagne fa  féconde  fille  ,  avec  le 
Prince  de  Galles  ,  fils  aîné  de  Hen- 
ri. Dom  Pedro  Hialas  fut  le  chef; 
de  cette  Ambaflàde  3  il  étoit  bien 
fait, fes  manières  étoit  charmantes , 
il  étoit  l'homme  de  fon  fiecle  qui 
pafibit  pour  avoir  le  plus  d'efprit  :,. 
&  pour  être  le  plus  habile  pour  ks 
jaégociations.- 
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Le  Prince  de  Galles  n  avùit  alors 
que  feize  ans  ^  mais  l'alliance  du  Roi 
Catholique  parue  fi  avantageufe  à 
Henri ,  que  cet  illullre  Mariage  fur 
conclu  en  peu  de  jours.  Cependant 
quelque  ardeur  que  fit  paroître  le 
Roi  d'Angleterre  pour  la  guerre 
d'EcoiTe  ,  il  fouhaitoit  paffionné- 
nient  la  Paix  ,  qu'il  regardoit  com- 
me Tunique  moyen  d'ôter  au  pré- 
tendu Duc  d'York  un  féjour  qui 
pou  voit  le  rendre  redoutable. 

Le  penchant  continuel  des  An- 
glois  pour  la  nouveauté  &  la  révol- 
te 5  appuy-é  des  prétentions  du  Duc 
d'York,  donnoit  à  ce  Prince  des  in- 
quiétudes continuelles  ,  q'-^'il  p^^^" 
noit  çrand  foin  de  cacher  fous 
une  tranquillité  apparente  y  mais 
quelques  importantes  que  fuilent. 
les  raifons  qui  lui  faifoient  defirer  la. 
Paix,  le  jeune  Roi  d'Ecofle  ayant  le 
premier  rompu  la  Trêve  ,  ravagé 
les  frontières  ,  6c  pris  hautement 
llailiance  &,  les. intérêts  de  celui  qui,. 

luiv 
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*lui  difpatoit  la  Couronne  d'Angle- 
terre ,  fa  gloire  ne  pouvoit  fouffrir 
qu'il  envoyât  lui  propofer  la  Paix. 
Dom  Pedro  Hyalas  lui  parut  feui 
capable  d'une  négociation  fi  délicate 
&  fi  importante  j  il  lui  en  parla  ,  ôc 
rhabile  Efpagnol  complaifant  pour 
toutes  les  volontez  de  Henri  ,  de- 
puis qu'il  avoit  conclu  le  Mariage 
du  Prince  de  Galles  avec  Tlnfante 
d'Efpagne  ,  s'offrit  d'aller  en  Ecoffc 
la  propofer  au  nom  du  Roi  fon  Maî- 
tre ,  fans  qu'il  parût  que  Henri  y  eue 
de  part.  Cette  proportion  qui  s'ac- 
cordoit  également  avec  le  dedr  6c 
la  gloire  du  Roi  d'Angleterre  ,  le 
fît  preffer  Dom  Pedro  de  partir  j  en 
forte  que  pour  fatisfaire  à  fes  inten- 
tions ,  il  fe  rendit  promptement  en 
Ecofle. 

Il  arriva  en  peu  tems  à  Edim- 
bourg ,  où  le  Roi  d'EcolTc  avoit  ré- 
ifolu  de  paffer  cethyver  j  il  y  trouva 
toute  la  Cour  plongée  dans  la  trif- 
tcfl'e    que  lui  venoit  d'infpirer   la 

Va 
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perte  du  Comte  de  Huntley.  Ce 
Prince  étoit  aimé  8z  eflim.é  de  tout 
ie  monde ,  il  étoit  mort  après  une 
maladie  de  peu  de  jours  ,  à  fon  re- 
tour de  rÂrmée.  La  Duchelle 
d'York  fentit  vivement  ce  malheur  > 
&C  fon  jeune  Epoux  mêla  fes  larmes 
avec  les  iiennesi  ilcannut  bien  quel 
appui  la  mort  du  Comte  de  Hunt- 
ley lui  faifoit  perdre  en  EcoiTe  , 
6c  le  defîein  de  Dom  Pedro  Hya- 
las  5  dont  il  ne  fut  pas  long-tems 
fans  être  éclairci  ,  redoubla  fes 
chagrins  &  fes  inquiétudes. 

Cependant  l'Efpagnol  obtint  dti 
Roi  xl'Ecofl'e  une  audiance  particu- 
lière 5  -àc  lui  propofa  la  Paix  , 
comme  il  Ta  voit  réfolu  avec  Henri 
au  nom  du  Roi  d'Efpagne  fon 
Maître  5  mais  cet  habile  Négocia- 
teur ,  connoiiTant  bientôt  quelle 
étoit  la  grandeur  d'ame  ôc  la  no- 
blclTe  des  fentimens  du  Roi  d'E- 
colle,  ne  s'attacha  plus  qu'à  le 
convaincre  de  l'impoliture  du  (aux 
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Duc  d'York  ,  ne  doutant  pas  ,  (\ 
ee  grand  Prince  en  pouvoit  être 
enfin  perfuadé ,  qu'il  ne  ceflât  de 
protéger  &  de  fecourir  un  hom- 
me qui  avoit  Ci  long-tems  abufé 
de  fes  bontez. 

Henri  avoit  donné  à  Dom  Pedro 
toutes  les  preuves  qu'il  avoit  eu  de 
la  mort  du  véritable  Duc  d'York, 
&  toutes  celles  qui  faifoient  con- 
noïtre  quelle  étoit  la  naiflance  de 
Perkin  :  cqs  preuves  ne  paroif- 
foient  que  trop  certaines ,  quand 
on  les  examinoit  fans  prévention, 
&  le  Roi  d'EcolPe  n'en  connut  que 
trop  bien  la  vérité  ,  dès  qu'il  cher- 
cha avec  foin  à  la  démêler  du 
rîienfônge.  Les  principaux  du  Con- 
feil  d'Ecofle  à  qui  Dom  Pedro 
s'étoit  attaché  à  faire  examiner  les 
mêmes  chofes  ,  dont  le  Roi  com- 
mençoit  d'être  perfuadé  ,  fe  laif-  ' 
ferent  convaincre  à  leur  tour  par 
^^Ik  force  de  la  vérité  ,  foûtenuc  de 
.'"habileté  de  ce  zélé  Négociateur. 
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La  conjonclare  étoit  heureufc  pour 
aiTurer  la  Paix  à  l'EcofTe.  Ce  jeune 
Roi  avoic  eu  prefque  tous  les  avan- 
tages de  la  guerre  i  on  lui  venoit 
oftrir  la  Paix  jufques  dans  fes  Etats.» 
&  la  grandeur  naturelle  de  fon 
aiTie  ne  lui  permettoit  plus  de  fou- 
te ni  r  les  droits  imaginaires  d'un 
Impofteur. 

Dès  qu'il  parut  àDom  Petro  Hya- 
las  que  le  Roi  d'EcolTe  confenti- 
roit  à  faire  la  Paix  avec  l'Angle- 
terre ,  il  écrivit  à  Henri  ,  pour 
qu  il  envoyât  promptement  quel- 
que perfonne  capable  de  négocier 
en  fon  nom  un  Traité  fi  important 
a^  bonheur  de  fon  Royaume. 

JLe  Roi  d'Angleterre  ne  balança 
point  là-deffus  j  il  choifit  pour  cette 
efFct  Richard  Fox  Evêque  de  Dur- 
ham  ,  dont  il  connoiiToit  la  capaci- 
té &  le  zèle  i  il  fe  rendit  à  Edim- 
bourg ,  &  Doni  Pedro  fît  fî  bien 
valoir  cette  démarche  de  Henri  , 
qui  malgré  tout  ce  que  le  Roi  d'Er 
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XJoflTe  a  voit  fait  contre  lui ,  ne  laif- 
foit  pas  de  lui  envoyer  fon  Ambaf- 
fedeur  jufques  dans  fa  Capitale, 
que  le  jeune  Roi  d'EcofTe  fenfible 
à  ce  procédé  du  Roi  d'Angleterre  , 
nomma  auffi-tôt  des  Députez  pour 
traiter  de  la  Paix  5  les  Conférences 
commencèrent ,  &  Dom  Pedro  y 
tint  lieu  de  Médiateur. 

Le  malheureux  Perkin  prévit 
bien  qu'il  étoit  perdu  ,  dès  que  la 
Paix  étoit  propofées  il  agit  par  lui- 
même  ,  la  Princefle  fon  Epoufe  ef- 
faya  de  tirer  quelques  fecours  de  la 
tendre  amitié  que  le  Roi  lui  avoit 
toujours  témoignée  j  elle  employa 
pour  s'oppofer  cette  fatale  Paix 
tout  ce  quelle  avoit  d'amis  à  la 
Cour  &  dans  le  Confeil  d'Ecofle, 
mais  tout  fut  inutile  ,  parce  que  le 
Roi  étoit  détrompé. 

Cependant  fi  le  faux  Duc  d'York 
n'eut  pas  le  pouvoir  d'empêcher  les 
Conférences  qui  fe  tenoient  alors 
pour   la   Paix  ,  fa    confideration  y 
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parut  un  obftacle  invincible.  Foa 
avoit  des  ordres  précis  du  Roi  d'An- 
gleterre 5  pour  demander  que  Ton 
remît  Perkin  entre  fes  mains  pour 
être  puni  comme  un  Impolleur  qui 
avoit  cherché  à  lui  ôter  la  Couron- 
ne,&  le  Roi  d'EcolTe  prétendoit  qu'il 
n'étoit  point  Juge  des   prétentions 
du  Duc  d'York  5  que  la  DuchelTe 
Doiiairiere  de    Bourgogne   l'ayant 
reconnu    publiquement  pour    fon 
Neveu,  cette  preuve  authentique  ^ 
fur  laquelle  il  l'avoit  reçu  dans  fes 
Etats ,  ôc  depuis  dans  Ton  Alliance  , 
fubfiftoit   toujours  ,  Ôc  que  le  feul 
honneur    que     le    prétendu    Duc 
d'York   avoit  reçu    d'époufer  une 
PrinceiTe    qui  lui   étoit  fi  proche   , 
lui  défendoit  de  le  livrer  à  fon  plus 
cruel  ennemi. 

L'Evêque  de  Durham  écrivit  au 
Roi  d'Angleterre  fur  ce  fujet ,  6l  ce 
Prince  ne  voulant  pas  rompre  cette 
négociation  ,  quoiqu'il  perfiftât  à 
demander  que  Perkin  fut  remis  en- 
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tre  fes  mains  ,  ordonna  à  Fox  d  em- 
ployer toutes  chofes  ,  pour  conclure 
du  moins  une  Trêve,  pendant  la- 
quelle on  pourroit  chercher  de  nou- 
veaux expediens  ,■  à  quoi  l'Evêque 
de  Durham ,  fécondé  de  l'adrefle  de 
Dom  Pedro ,  fit  confentir  le  Roi  d'JÉ- 
Goffe  ,  enforte  qu€  la  Trêve  fut  pu- 
bliée pour  quatre  mois. 

Cependant  le  Roi  d'Ecoffe  étant 
réfolu  de  donner  une  Paix  Ci  avan- 
tageufe  à  fon  Royaume  ,  6c  ne  pou- 
vant plus  fans  injuftice  foûtenir  ks 
faux  droits  du  prétendu  d'York  ,  ne 
laifToit  pas  de  fe  faire  violence  en 
abandonnant  un  homme  ,  qui  par 
la  tendre  amitié  qu'il  avoit  toujours 
eu  pour  la  Princeflé  de  Huntley ,  lui 
écoit  devenu  confiderable.  Les  mal- 
heurs de  cette  belle  Princeflé  le  tou- 
choient  fenfiblement ,  6c  il  ne  vou- 
loit  point  livrer  fon  Epoux  à  la  fu- 
reur de  fes  ennemis  i  mais  fon  Con- 
feil  lui  reprefenta  que  le  prétendu 
Duc  d'York  ne  manquoit  point  cii- 
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core  d'azile ,  qu'il  avoit  des  partifans 
&  des  amis  en  Irlande  ,  &  qu'après 
tout  les  terres  &  le  Palais  même  de  la 
Duehefle  Douairière  de  Bourgogne 
croient  pour  lui  une  retraite  affurée 
êc  inviolable  ,  qui  ne  lui  pouvoit  ja- 
mais manquer. 

Les  feuls  intérêts  du  Duc  d'York, 
rendoient  la  Paix  difficile  à  conclu- 
re avec  l'Angleterre  >  le  Roi  dTcoITe 
pour  lever  cette  grande  difficulté ,  & 
donner  du  moins  à  l'Epoux  de  la 
Princeiîe  de  Huntley  le  tems  de  fe 
letirer  furement  aux  lieux  qu'il 
choifiroit  pour  fa  retraite  ,  réfoluc 
enfin  de  le  faire  fortir  de  fon  Royau- 
me ,  avant  que  la  Trêve  foc  ache- 
vée d'expirer.  Il  l'envoya  chercher,. 
&  il  eut  la  générofité  de  ne  lui  point 
parler  des  impoftures  dont  il  s'étoic 
fervi  pour  lui  en  impofer  j.illui  dit 
feulement ,  qu'un  Roi  devant  beau- 
coup au  bonheur  &  au  repos  de  fes 
Sujets ,  il  ne  pouvoit  fc  dilpenfer  de 
co^iclure  la  Paix  avec  l'Angleterre  ', 
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mais  que  bien  loin  de  le  facrifîer  à  la 
rage  aefesennemis5illaidonneroit 
àts  VaiiTeaux ,  àts  Munitions  ,  touE 
enfin  ce  qu'il  pourroit  fouhaiter 
pour  fe  retirer  dans  la  Ville  qu'il 
choifiroit  3  qu'il  lui  permettroit 
d'emmener  tous  ceux  de  fes  Sujets 
qu'il  pourroit  engagera  le  fuivre  v 
&  que  même  il  confentiroit  que  la 
PrincefTe  fon  Epoufe  lefuivît ,  iielle 
paroiiToit  le  fouhaiter. 

Ce  cruel  revers  de  la  fortune  ne 
Eu  pas  capable  d'étonner  le  jeune 
Perkin  ,  fon  cœurétoit  au  deilus  des 
difgraces  les  îm-prevûës  j  il  foûtinc 
conltamment  la  gloire  de  fa  préten- 
due naiiïance ,  &s'élevant  àmefure 
que  la  fortune  le  vouloit  abaiffer ,  il 
ne  fit  pas  des  plaintes  inutiles  ,  ôc 
n'effaya  pas  même  de  faire  changer 
au  Roi  de  fentiment.  Je  voi  bien. 
Seigneur  ,  lui  dit-il  ,  que  le  deftin. 
ne  s'eft  point  encore  lalPé  de  me 
perfecuter,  je  ne  me  fens  véritable- 
.iient  fenfiblc  qu'à  la  douleur  que: 
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cette  nouvelle  va  fans  cloute  porter 
à  la  Duchefle  d'York  5  je  fortirai  de 
vos  Etats ,  Seigneur  ,  Ôc  fans  oublier 
vos  bienfaits  ,  par  ce  revers  de  la 
fort'jne ,  je  publierai  dans  tout  TU- 
nïvers ,  que  vous  êtes  le  plus  géné- 
reux Prince  du  monde. 

Le  Roi  d'Ecofle  admira  la  fer- 
meté du  prétendu  Duc  d'York  jfon 
cœur  en  fut  touché  ,  ôc  on  lui  en- 
tendit dire  plufieurs  fois ,  que  s':i 
n'étoit  pas  en  efiFet  ce  qu'il  prétcn- 
doit ,  du  moins  >  étoit-il  digne  de 
être. 
Ce  même  jour  le  Roi  d'EcofTe  fe 
rendit  chez  la  Duchefle  d'York ,  il 
la  trouva  fondant  en  larmes ,  fon 
jeune  Epoux  étoit  à  genoux  auprès 
d'elle  j  ôc  leur  adion  étoit  fi  tou- 
chante ,  qu'elle  porta  la  compafTion 
dans  l'ame  du  Roi  d'Ecoâe ,  qui , 
quoique  bien  perfuadé  des  impof- 
tures  de  Perkin  ,  penfa  plufieurs 
fois  fe  repentir  d'avoir  confenti  à, 
l'abandonner  5  il  avoit  toùjours^coii-j 
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fervé  beaucoup  d'amitié  pour  la  mal- 
heureufe  Princeiïe  de  Huntley  ,  il 
lui  parla  en  ami  véritablement 
touché  de  fes  douleurs ,  il  la  pria  de 
.demeurer  à  la  Cour  d'EcolTe  ,  juf- 
qu'à  ce  que  la  fortune  eue  aUuré 
au  Duc  d'York  une  retraite  tran- 
quille. Non  ,  Seigneur  ,  lui  répon- 
dit-elle en  foûpirant ,  je  fui  vrai  l'E- 
poux que  m'avez  donné  vous-mê- 
me ,  ôc  dont  mon  cœur  a  fi  bien  ap- 
prouvé le  choix  j  il  ne  peut  être 
pour  moi  de  fecours  tranquille  où  je 
ne  le  verrois  pas ,  6c  fi  le  deftin  ne 
peut  ceffer  de  lui  être  contraire  ,  j'i- 
rai partager  fes  infortunes  jufqu'aii 
bout  de  l'Univers.  Non  ,  Seigneur, 
continua -t-elle  ,  en  regardant  le 
Duc  d'York  avec  des  yeux  capables 
de  porter  l'amour  jufqu'au  fond 
de  fon  cœur ,  ne  craignez  point 
que  je  vous  quitte  ,  quand  même 
vous  ne  feriez  qu'un  inconnu  tel 
que  Henri  vous  rcpréfente  j  c'cft 
vous ,  c'cft  votre  Pcrfonne  que  j'ai- 
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me  ,  je  ne  yo\^s  abandonnerai  }i-  1 
mais.  I 

Le  jeune  Perkin  étoirfi  tranfporté 
de  fa  douleur  £c  de  fa  tendreffe  que 
le  trouble  de  fon  cœur  ne  pouvant 
s'exprimer  par  des  paroles  ,  il  baifa 
la  main  de  la  Princeffe  avec  une  ar- 
deur &  des  marques  d'attendriffe- 
ment  qui  touchèrent  (i  vivement  le 
Roi  d'Ecofle  ,  qu'il  fouhaita  mille 
fois  en  lui-même  de  navoir  point 
été  détrompé  ,  &  il  aima  mieux  fe 
laifTer  foupçonner  de  quelque  in^ 
juftice  ,  que  de  dire  un  feul  mot  qui 
pût  faire  penfer  à  la  Princefîe  de 
Huntley  ,  que  cet  Epoux  ,  fi  cher  à 
fà  tendreffe  ,  n  étoit  pas  en  efFet  le 
Duc  d'York ,  pour  ne  la  pas  accabler 
par  une  douleur  nouvelle. 

Le  Faux  Duc  d'York  apprit  alors 
au  Roi  d'Ecofl'e  qu'il  avoit  réfolu  de 
fe  retirer  en  Irlande  ,  où  l'amitié  du 
Prince  Ireton  pouvoit  lui  donner  un 
azile  ,  ôc  peut-être  quelqtie  fecours 
l^our  rentrer  en  Angl^  erre.  Le  Roi 
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d'EcoiTe  [bûpira  malgré  lui  du  nom 
de  ce  Rival  Lcureux  ,  &  approuva 
le  delTein  du  Duc  d'York  ,  qui  en  fe 
retirant  dans  un  lieu  oiiFelicianede 
^elrofTe  étoit  Souveraine  ,  afTuroit 
4u  moins  à  laPrincefle  deHuntley 
la  douceur  de  ne  recevoir  un  azile, 
que  d'une  perfonne  à  qui  elle  étoit 
infiniment  chère,  &  pour  qui  elle 
i^voit  confervé  beaucoup  d'amitié. 
.  Le  Roi  d'EcofTe  fit  tout  préparer 
pour  le  départ  du  faux  Duc  d'York 
&.  de  la  Princeffe  j  il  y  joignit  tant 
de  marquer  de  bonté  &:  de  douleur, 
que  ces  jeunes  Epoux  fe  crurent  en- 
core obligez  à  les  bienfaits  ,  dans 
le  tems  même  où  il  alloic  les  aban- 
donner pour  toujours. 
.  La  fortune  du  malheureux  Fer- 
k,\n  voulut  alors  lui  faire  payer  bien 
.chèrement  les  faveurs  dont  elle  l'a- 
voit  comblé  en  arrivant  en  EcofTe  > 
la  douleur  d'avoir  trompé  &  de  ren- 
dre (i  malheureufe  une  Princefle 
qu'il  adoroic ,  étoit  celle  de  fes  in- 
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fortanes  ,  qui  fe  faifoient  fentir  le 
plus  vivement  à  fon  cœur.    Mais  ce 
qui  augmenta  tous  fes  chagrins ,  & 
lui  fit  éprouver  une  furprife  extraor- 
dinaire ,  fut   que    Frion  ,  le  zélé 
Frion  ,  qui  avoit  paru  inviolable- 
ment  attaché  à  fes  intérêts ,  qui  a- 
voic  quitté  le  parti  de  Fienri  pour 
le  fuivre ,  qui  fçavoit  tous  fes  fe- 
crets    &  dont    la    capacité  &  [qs 
confeiis   étoient  capables  de  faire 
réuiîir  fes  grands  defleins ,  apparem- 
ment gagné  par  les  EmilTaires  du 
Roi  d'Angleterre  ,  refufa  de  s'em- 
barquer avec  lui  :  il  en  fut  vérita- 
blement affligé  j  mais  il  foùtint  tou- 
tes ces  dift^races  avec  un  couracre 

•      •  •  I 

digne  d'admiration  ,  Se  il  envoya 

un  Courier  à  la  Duchefle  Douairiè- 
re de  Bourgogne  pour  lui  apprendre 
fes  defTeins  &  fes  malheurs. 

Les  VailTeaux  que  le  Roi  d'Ecoffe 
lui  avoit  fait  préparer  étant  prêts  à 
mettre  à  la  voile,  il  s'embarqua  avec 
îa  charmante  Epoufe ,  le  fidèle  W^z 
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ter  ,  quelques  autres  Angloisqui  ne 
voulurent  pas  l'abandonner ,  £c  ce 
qu'il  avoit  pii  engager  d'EcofTois  à  le 
fuiyre.  Henri  fut  alTuré  auffitôt  par 
Dom  Pedro  &  par  l'Evêque  de  Dur- 
ham ,  du  départ  du  prétendu  Duc 
d'York  5  mais  ils  ne  purent  être  in- 
formez en  quel  lieu  il  alloit  cher- 
cher un  azile  j  fon  defl'ein  de  fe  re- 
tirer en  Irlande  n'étoit  fçu  que  du 
Roi  d'Ecoil'e  ,  6c  ce  généreux  Prin- 
ce ,  fenilble  aux  malheurs  de  cqs 
Epoux  infortunez  ,  feignit  avec 
rÂmbalTadeur  d'Efpagne,  d'ignorer 
lui  même  la  retraite  du  prétendu 
Duc  d'York. 

La  Trêve  continua  entre  l'An- 
gleterre &  l'Ecolîé  ,  &  Dom  Pedro 
Hyalas  propofa  fecretement  à  ce 
jeune  Roi  fon  Hymen  avec  la 
Princeiîé  d'Angleterre  fille  aînée 
de  Henri  i  mais  ce  Prince  ,  dont  le 
«œur  confervoit  encore  trop  vive- 
ment le  fou  venir  de  la  belle  Feliciane 
de  Melrofle  pour  pouvoir   s'enga- 
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gager  ailleurs,  malgré  la  perte  de 
les  efperances,  oppoia  des  diiHctiltez 
à  cette  propofition  ,  qui  fans  défo*' 
bliger  le  Roi  d'Angleterre  en  empê- 
-cherent  néanmoins  l'efFet- 

Cependant  la  malheureufe  Prin- 
ccflé  de  Huntley  avoit  pris  avec  fon 
Epoux  la  route  d'Irlande,  &  tou- 
chée jufquau  fond  du  cœur  de 
l'abandonnement  que  le  Roi  d'E- 
coilé  5  dont  elle  ignoroit  les  vérita- 
bles raifons ,  venoit  de  faire  des  in- 
térêts du  Duc  d'York  :  Patrie  cruel- 
le qui  nous  abandonne  ,  s'écria-t- 
elle  ,  en  regardant  l'EcoiTe  ,  pour  la 
dernière  fois  !  Roi  trop  injuile  qui 
facrifie  à  la  politique  Tamitié  que 
tu  me  devois ,  je  renonce  pour  ja- 
mais au  fecours  ôc  aux  aziles  que 
vous  pourriez  encore  m'ofFrir  ,  & 
j'attefte  le  Ciel  que  je  le  recevrois 
plutôt  de  la  main  de  nos  ennemis. 

Cette  belle  Ôc  malheureufe  Prin- 
ccfle  fidèle  à  fes  refTentimens ,  ob- 
("erva  religieufemenc  jufqu  à  la  fin 
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de  fa  vie  ces  fentimens  que  l'in- 
gratitude de  fa  Patrie  lui  avoit  alors 
didez  ,  &  le  faux  Duc  d'York  ,  dont 
le  courage  étoit  toujours  plus  grand 
que  fes  infortunes ,  &  dont  la  paf- 
fion  augmentoit  chaque  jour  paf 
les  marques  de  tendrelle  qu'il  re- 
cevoit  de  fa  charmante  Epoufe,  ef- 
fayoit  de  la  confoler ,  &  ne  fut  oc- 
cuppé  que  de  ce  foin  dans  tout  le 
tems  qu'ils  employèrent  à  leur  navi- 
gation qui  fut  heureufej  ils  abor- 
dèrent même  à  un  endroit  de  l'Ir- 
lande où  perfonne  ne  fe  préfenta 
pour  leur  difpurer  la  defcentc. 

Ce  rayon  de  bonheur  releva  le 
courage  du  faux  Duc  d'York,  & 
Ini  fit  efperer  que  la  fortune  alloit 
ccfTer  de  lui  être  contraire  j  il  en- 
voya promptement  \i^ater  avertir 
le  Prince  Ireton  de  fon  arrivée ,  & 
cet  endroit  d'Irlande  oiiil  venoic 
d'aborder  n'étant  pas  éloigné  du 
Canton  dont  Ireton  étoit  alors  Sou- 
verain ,  le  Prince  fon    Perc  ctauc. 

E  e 
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mort  depuis  quelques  mois,  il  en 
prit  le  chemin  avec  fa  charmante 
Epoufe ,  6c  une  fuite  fort  nom- 
breufe  &:  allez  magnifique. 

Dès  que  le  Prince  Ireton  eut  ap- 
pris que  le  Duc   d'York   étoit  fur 
îes  terres  ,  il  fe  hâta  de  venir  au- 
devant  de  lui ,  &  la  charmante  Fe- 
liciane  de  Melrofle  le  voulut  accom- 
pagner ,  ne  pouvant  modérer  l'im- 
Fatience  qu'elle  fentoit  de    revoir 
aimable  PrincefTe  de  Huntley. 
Ces  deux  belles  perfonnes  célé- 
brèrent   d'abord   une    entrevue  fi 
touchante     par  des    larmes  ,  que. 
les  malheurs  de  la  DuchefTe  d'York 
leur  tit  verfer  j  la  fenfible  joye  de 
fe  revoir  fucceda  à  ce  premier  mou- 
vement de  triflefTe ,  ôc  le  généreux 
Ireton  fit  rendre  dans  fes  Etats  au 
Duc  d'York  &  à  la   PrincefTe   fon 
Epoufe  les  mêmes  honneurs  qu'on 
leur  auroit  dû  s'ils  avoient  été  fur 
le  Trône    d'Angleterre.    Enfin  ce 
prince  &    la  belle  Feiiciane  n'ou:; 
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blîaht  rien  pour  fiifpendre  les  in- 
quiétudes  de  ces    malheureux   Ôc 
j  tendres  Epoux  ,  ils  firent  paroîtrc 
I  en  cette  occafion  une  maeinificence 
!  extraordinaire  ,     &    tandis    qu'ils 
étoient  occupez  à  former  quelques 
I  projets  pour  faire  rentrer    le  Duc 
,  d'York  en  Angleterre ,  la  fortune 
!  fembla  vouloir  le  favorifer  ,  en  lui 
donnant  une  partie  des  fecours  dont 
il  manquoit  pour  cette  grande  en- 
:  treprife. 

Les  Habitans  de  la  Province  de 

j!  CornuaiUe, plutôt  irritez  qu'abatus 

I  de  leur    dernière  défaite  ,  &:  peu 

ij  touhez  de  la  clémence  dont  Henri 

I  avoit  ufé  envers  leur  Province  ,  a- 

prcs  le  combat  donné  à  la  vue  de 

Londres ,  fe  révoltèrent  avec  plus 

d'ardeur  que  jamais  ,  dès  qu'ils  eu- 

j  rent    appris    que  le  prétendu  Duc 

:  d'York  étoit  arrivé  en  Irlande. 

La  gloire  d'avoir  pour  chef 
l'Héritier  de  la  Couronne  d'Anirie- 
terre ,  ôi   l'ennemi   irréconciliable 

E  e  ij 
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de  Henri  j  leur  fit  former  ie  dti-- 
fein  de  lui  envoyer  propofer  de 
venir  fe  mettre  à  leur  tête  j  ils  - 
Erent  promptement  partir  des  Dé- 
putez pour  l'aller  trouver  en  Ir- 
lande ,  &  ce  fecours  inefperé  flat- 
tant les  efperances  du  faux  Duc 
d'York  ,  il  ne  balança  pas  un  mo- 
ment à  leur  promettre  de  paffer 
en  Angleterre >  pour  fe  rendre  dans 
leur  Province  avec  tout  ce  qu'il 
pourroit  emmener  d'Irlande  d'hom- 
mes en  état  de  combattre,  pour 
joindre  aux  Troupes  qu'il  lui  pro- 
mettoient.  Les  Députez  partirent^ 
fort  fatisfaits  de  cette  efperance  , 
&  le  faux  Duc  d'York  fécondé  du 
généreux  Ireton ,  fe  hâta  de  pré- 
parer toutes,  chofes  pour  fon  dé- 
part. 

Pendant  qu'ils  s'ôccupoientde  ce 
foin=5.1a  trifte  Princeffe  de  Hunt- 
ley  &  la  belle  Felicia ne  de  Melrof- 
le,  paffoient  les  jours  avec  cette  dou- 
oeur.ii  charmante-,  que  Ton  ne- peut r 
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jamais  trouver ,  que  dans  la  conver- 
fâcion  des  perfonnes  que  Ton  aime  : 
Piaifir  qui  pafîc  jufqu'au  cœur  g 
parce  qu€  le  cœur  lui-même  y 
découvre  avec  une  aimable  con- 
fiance fes  fentimens  les  plus  cachez. . 
Elles  fe  rendirent  un  fidèle  compte 
de  tout  ce  qui  s'ëtoit  pafTé  depuis 
leur  abfence  5  &  elles  admirèrent- 
mille  fois  cette  étrange  fatalité  qui', 
avoit  fait  naître  dans  le  cœur  de  la 
Princeffe  cette  tendre  compaffion 
pour  les  malheurs  d'un  Prince ,  qui 
par  des  évenemens  Ci  extraordinai- 
res étoit  devenu  fon  Epoux  ,  &  l'in- 
certitude des  biens  &  des  maux  que 
la  fortune  réfervoit  encore  à  cette 
î^une  PrincelTe  n'ayant  pas  échappé 
à  leur  attention  ,  leur  coûta  quel- 
quefois des  larmes.  Si  vous  aviez 
Toulu  régner  en  EcoiFe  ,  belle  Feli- 
ciane ,  lui  difoit  la  Ducheffe  d'York  3 
ic  deftin  nous  auroit  été  fans  doute 
plus  favorable  ,  j'ofe  même  croire 
^ue  ce  pouvoir    abfolu    que  vous 
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confervez  encore  fur  le  cœur  du 
Roi  d'EcoITe  ,  auroit  été  employé 
tout  entier  à  l'empêcher  d'aban- 
donner le  Prince  mon  Epoux  dont 
il  vient  enfin  de  facrificr  les  intérêts 
à  fa  politique  ,  après  avoir  témoi- 
gné tant  d'ardeur  à  le  protéger.  Je 
n  étois  pas  deftinée  ,  ma  Princefle  , 
repartit  Feliciane  ,  à  porter  une 
Couronne  ,  &  vous  fçavez  même 
que  je  n'ai  pas  daigné  la  fouhaiter  > 
j'étois  née  feulement  pour  vivre  a- 
vec  cette  douce  tranquillité  que  j'ai 
toujours  défirée  ,  &  qui  mille  fois 
fans  vous  m'auroit  arrachée  de  la 
Courd'EcofTe  ,  &  fi  mon  cœur  n'eft 
pas  toujours  paifible,  il  ne  fera  du 
moins  agité  que  par  ces  troubles 
charmants  inféparables  de  l'amour 
heureux  ,  &:  qui  font  même  une  par- 
tie de  fa  félicité  Le  Prince  Ircton 
va  quitter  la  Souveraine  Puiiîance , 
continua  Feliciane  i  les  feuls  intérêts 
du  Due  d'York  lui  ont  fait  confer- 
ver  Ion  pouvoir  depuis  la  mort  du 
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Prince  fon  Père  ,  quelque  tems  de 
plus  qu'il  ne  Tavoit  rélolu ,  ôc  fi  vous 
le  voulez  bien,  ma  Princefîe,  je  vous 
ferai  voir  la  folitude  que  nous  nous 
fommes  préparée ,  &  ou  enfin  il  nous. 
fera  permis  ,  loin  des  yeux  de  tout 
rUnivers  ,  de  n'être  plus  occupez, 
que  de  notre  tendrefTe. 

La  DuchejGTe  d'York  admira  plu- 
fieurs  fois  le  bonheur  de  fa  char- 
I  mante  amie  ,  à  qui  la  fortune  don- 
noit  un  fort  fi  doux  &.  fi  tranquile  > 
tandis  qu'elle  rendoit  le  fien  fi  dou- 
teux &  fi  agité.  Elle  confentit  à  al- 
ler voir  cette  Maifon  que  la  belle  Fe- 
liciane  &  l'heureux  Ircton  avoient 
choifie  pour  leur  retraite  ,  &  ces 
deux  PrinceiFes  ayant  demandé  des 
Chariots ,  elles  s'y  rendirent  en  peu 
de  tems. 

Après  avoir  traverfé  quelques 
routes  fort  fombres  de  cette  vaile 
Forêt  qui  entouroit  le  Palais  du 
Prince  Ircton  ,  elles  arrivèrent  dans 
ion  endroit  ou  les  arbres  plus  éloi- 
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2nez  les  uns  des  autres ,  laiflbient  4 
la  vûë  le  paffage  libre  pour  remar- 
quer un  païfage  charmant  &;diver- 
frfié  de  mille beautez  différentes)  un 
Lac  d'une  grandeur  extraordinaire 
paroi  {Toit  dan  s  l'éloignement,  &  ce- 
toit  au  milieu  de  ces  eaux  que  Von 
voyoit  cette  belle  Maifon  ,  oii  les'^" 
deux  Princefles  avoient  réfoiu  d'al- 
ler. Elle  étoit  bâtie  dans  une  petite 
Ifle  que  la  nature  avoit  formée  au 
milieu  de  ce  Lac,  Cette  fituation 
avoit  paru  fi  belle  au  Prince  Iretoh 
&  à  fon  aimable  Epoufe ,  qu'ils  y  a- 
voient  fait  élever  ce  petit  Palais  de-- 
ftiné  à  être  témoin  de  leur  bonheur 
&  de  leur  tendreffe. 

Les  deux  Princeffes  traverferent 
le  Lac  fur  un  Pont  magnifique,  pour 
fe  rendre  dans  cette  Maifon  ,  dont 
tous  les  appartemens  étoient  com- 
modes &:  d'une  grandeur  agréable  ?    i 
&  les  vues  telles  que  des  beaux  Ta-    ] 
bleaux  que  l'on  auroit  placez  exprès    3 
pour  former  d'admirables  pcrfpeéki- 

ves> 
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T^Mk^a   fimplicité  qu'il  paroilToic 
<]HeTon  a  voie  voulu  y  aiïecter  dans 
les  ameublemens ,  n'empêchoic  pas 
que  l'on  n'y  pût  remarquer  beaucoup 
de  magnificence  ,  mille  raretez  des 
Pais  les  plus  éloignez  y  brilloient  de 
toutes  parts  ,  &  des  peintures   des 
plus  ex<:ellents  Maîtres  qu'Ireton  a- 
voit  pu  taire  venir  en  Irlande  ,  or- 
noient  un  Salon  d'une  beauté  char- 
mante.   L'Amour  y   paroiiFoit  par 
tout  dans  mille  occupations  diffé- 
rentes 5  mais  il  y  étoit  toujours  peine 
fans  bandeau  ,  toutes   fcs  Flèches 
étoient  dorées  &  on  lui  avoit  donné 
un  air  plus  tranquille  que  celui  avec 
lequel  on  a  accoutumé  de  le  repré-» 
fenter.    Dans  un  de  fes  Tableaux  il 
paroilloit  fouler  à  fe^  pies  des  Scep- 
tres &  des  Couronnes,  &  s'amufer  à 
former  des  Feftons  de  Fleurs  donc 
il  enchaînoic  des  jeunes  Bergères. 
Dans  un  autre  ,  il  badinoit  avec  à^s 
Colombes  ,  &  fembloit  choifir  les 
plus  belles  pour  les  atteler  à  un  Char 
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brillant,  que  Ton  jugeoit  bieaBftcre 
celui  de  Venus.  D'un  autre core du 
Salon  ce  Dieu  paroiflToic  fe  récon- 
cï  ier  avec  l'Hymen  qui  tenoit  fou 
Flambleau  dans  fa  main  ,  il  étoit 
tel  enfin  que  les  Poëtes  ont  accoutu- 
mé de  le  dépeindre.  L'Amour ,  pour 
mieux  marquer  leur  réunion  ,  iem- 
Koit  lui  vouloir  apprendre  à  fe  fer- 
v>r  de  fon  Arc  &.  de  fes  Flèches  > 
qu'il  lui  préfentoit  avecun  air  riant. 
Enfin  l'on  remarquoit  une  diverfité 
charmante  dans  ces  admirables 
peintures  ,  quoi  qu'elles  fuifent  ti- 
rées du  même  Sujet, 

Le  Portrait  de  la  belle  Feliciane 
de  Melrofie  ne  faifoic  pas  un  des 
moindres  ornemens  de  ce  lieu  , 
&  la  Duchefle  d'York  fut  agréa- 
blement furprife  ,  ôc  fçût  bon  gré 
à  l'amitié  de  fa  charmante  amie  d'y 
avoir  fait  mettre  le  fien.  Feliciane 
avoit  au  bras  un  petit  Portrait  de 
cette  aimable  Princeffe  quand  elle 
fut  enlevée  à  Sterling  ,  ôc  par  cç 
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moyen  il  lai  avoir  été  facile  d'en 
faire  faire  une  copie,  ou  l'habileté 
duPeintre  avoit  fuppléé  en  lafaifanc 
beaucoup  plus  grande  que  cet  ori- 
ginal. Des  Marbres  de  diverfes  cou- 
leur formoient  les  cadres  de  ces 
beaux  Tableaux,  &c  à  l'un  des  boucs 
du  Salon  ,  dans  une  Niche  fort  or- 
née, on  voyoit  un  Amour  de  Bronze 
doré  qui  ténoic  une  efpece  de  Ban- 
derolie,  fur  laquelle  ces  vers  étoient 
gravez. 

Tout  cToicici  céder  à  mon  pouvoir  extrame, 
tes  Sceptres ,  la  Houlette .  &  la  Déefle  mêrae 
N'a  pu  fe  garentir  de  mes  traits  enflamez. 
Je  ranime  les  cœurs  ,  ïes  plus  inanimez. 

Des  Jardins  qui  n'étoient  pas  fore 
VAftes  ,  mais  fort  ornez  de  Jets 
d'eaux  &  de  Statues  rares,  en \ri- 
roinnôient  ce  petit  Pa'ais ,  un  Bois 
délicieuoc  qui  occttport  autre  fois 
toute  cette  Ifle  ,  faifoit  un  des  plus 
agréable  ornement  des  dehors  de 
«tte  belle  Matfcm  ;  an  eli  avoit  ab-^ 
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batu  ce  q^ui  étoit  nécefTaire  pour 
trouver  allez  de  terrain  pour  élever 
ce  Bâtiment  à  fa  place ,  ôc  danî  ce 
qui  en  écoit  relié  on  avoir  taillé  de 
belles  routes  qui  Te  terminoient  tou- 
tes par  le  Lac.  On  voyoit  delTus  un 
grand  nombre  de  petites  Barques 
peintes  Se  dorées ,  deftinées  à  con- 
duire dans  un  Parc  ,  d'une  étendue 
2c  d'une  beauté  extraordinaire  qui 
étoit  au  delà  de  ces  eaux. 

La  DuchelTe  d'York  étoit  char- 
mée de  tout  ce  qu'elle  remarquoic 
dans    cette   aimable   folicude.     Et 
comme  la  nuit  approchoit,  les  deux 
Princeffes  n'ayant  pas  voulu  s'em- 
barquer fur  le  Lac  ,  elles  revinrent 
dans  les   Jardins  où  elles  trouvè- 
rent le  Duc  d'York  6c  le  Prince 
Ireton  ,  qui  ayant  appris  en  rêve-  ; 
nant  de  la  Chafle  ,  qu  elles  étpienc  ; 
allées  dans  ce  beau  Défert ,  les  év 
toient  venus  joindre  avec  un  em- 
preflement  ai  une  impatience  qui  . 
tenoi^^çgiucoup  plus  des  fentimens  > 
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d'Amans  que  de  ceux  d'Epoux. 
Ces  deux  belles  Princefles  les  reçu- 
rent avec  une  joye  fenfible  ,  &  la 
Ducheffe  d'York ,  charmée  de  cette 
aimable  folitude  ,  propofa  à  Felicia- 
ne  d'y  pafler  enfembie  quelques 
Jours  qui  leur  reftoient  encore  juf- 
cju'à  fon  départ  d'Irlande ,  à  quoi 
elle  confentit  avec  piaifir. 

Les  deux  Princes  y  relièrent  avec 
elles,  ils  Coupèrent  magnifiquement 
dans  le  Salon  de  l'amour  paifible  , 
dont  le  Duc  d'York  admira  à  fon 
tour  les  beautez  ,  à  la  clarté  d'un 
grand  nombre  de  Luftrcs  &  de  Gi- 
randolles  qui  formoient  une  bril- 
lante illumination  ,  &  après  le  re- 
pas la  foirée  étant  parfaitement  bel- 
le ils  paiïerent  une  partie  de  la  nuic 
à  fe  promener  dans  les  Jardins  ,  leur 
converfation  fut  tendre  &  touchan- 
te ,  l'amour  regnoit  également  dans 
leurs  cœurs ,  &  fes  mouvemcns  y 
paroiiïbient  differens  fuivant  la  di- 
yerfité  de  leur  fortune.  Il  étoit  heu* 

F  f  iij 


34^  Perktrt 

reux  &  paifible  dans  Tame  dli-eton 
&  de  la  belle  Feliciane.    Agité  de 
mille    inquiétudes  ,    traverîé   par 
Tambition ,  dans  les  cœurs  du  Duc 
&  de  U  Duchefle  d'York  5  mais  fon 
pouvoir  ne  s*y  faifoit  pas  fentir  avec 
moins  de  violence  que  dans  le  triom- 
phe doux  ôc  tranquille  qu*il  rempor- 
toit  fur  la  charmante  Feliciane  & 
fur  fon  heureux   Epoux.     Qiie  le 
Prince  Ireton  doit  être  fatisfait  des 
douceurs  de  fa  deftinée  >  difoit  le 
Duc  d'York  à  la  belle  Princefle  de 
Huntley  ,  il  peut  voir  fans  cefTe  ce 
qu'il  aime.  Pourquoi  ne  m*eft-il  pas 
permis  de  paiTer  ma  vie  à  vos  pies 
dans  cette  agréable  folitude  ?  La  gloi- 
re va  m'arracher  à  un  bonheur  lî 
doux  >  mais  la  gloire  &  la  vidoire  > 
quand  même  elle  me  feroit  certaine , 
ne  pourroit  fufpendre  un  feul  mo- 
ment les  foins  de  mon  amour.    Le 
défir  de  vous  faire  porter  une  Cou- 
ronne &  de  me  rendre  plus  digne 
de  vous ,  font  les  feuls  projets  qui  peu-» 
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vent  me  forcer  à  m'éloigner  de  ce 
que  j'adore»  Votre  gloire  m'eft  trop 
chère  >  Seigneur  >  répondit  l'aimable 
Ducheffe  d'York  ,  pour  m*oppofer 
jamais  à  ce  qu'elle  vous  fera  entre- 
prendre ,  hâ:ez-Yous  de  combattre 
&  de  triompher  de  vos  Ennemis  , 
tandis  que  par  mille  voeux  mon 
amour  preflera  fans  celle  la  Vidoire 
de  ne  vons  point  abandonner. 

La  nuit  étoit  déjà  fort  avancée  3 
quand  ces  tendres  Amans  rentrè- 
rent dans  le  petit  Palais  d'Ireton. 
Ce  Prince  &  l'aimable  Feliciane 
conduifîrent  le  Duc  &  la  Duchefle 
d'York  dans  le  plus  bel  Apparte- 
ment ,  ôc  fe  retirèrent  dans  le  leur  , 
pour  aller  joiiir  des  douceurs  du 
fommeil. 

Le  lendemain  les  deux  Princes 
retournèrent  au  Palais  d'Ireton  , 
pour  hâter  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
laire  pour  le  départ  du  Duc  d'York 
o'ii  craignoit ,  avec  raifon  ,  de  laif- 
fer  refroidir  le  zélé  que  les  Peuples 
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de  la  Province  de  CornuaiHe  pâ- 
roiflbient  avoir  pour  lui.  Les  deux 
Princefles  demeurèrent  dans  leur 
aimable  folitude  ^  &  ne  revinrent 
<|ue  le  jour  qui  fut  choifi  pour  le 
départ  du  Duc  d'York.  Sa  char- 
mante Epoufe  s'embarqua  avec  lui , 
pour  ne  s'en  féparer  que  le  plus 
tard  qu'il  lui  feroit  poflibie  :  Ses  lar- 
mes &  celles  de  la  belle  Feliciane 
célébrèrent  cette  trifte  féparation  , 
&  le  Duc  d'York  marqua  au  Prin- 
ce Ireton  fa  véritable  reconnoiflan- 
ce  ,  après  quoi  le  vent  étant  favo- 
rable ,  il  fit  voile  avec  les  vaifTeaux 
que  le  Roi  d'Ecofle  lui  avoit  don- 
nez pour  fe  rendre  dans  la  Province 
de  Cornuaille» 

Le  Prince  Ireton  &  fa  charmante 
Epoufe  ne  fongerent  plus  alors  qu'à 
exécuter  le  deffein  qu'ils  avoient 
formé  de  préférer  au  pouvoir  fou- 
verain  ,  l'amour  j  le  repos  y  ôc  la 
folitude.  Ireton  fit  aflembler  les 
principaux  de  fes  Etats ,  il  démit 
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de  fon  pouvoir  en  leur  préfence  , 
&  ils  en  fentirent  une  douleur  fi 
vive,  qu'elle  marquoît  parfaitement 
combien  ce  jeune  Prince  écoit  digne 
de  leur  commander  >  auffi  refiife- 
rent-ils  conftammenr  de  fe  choifir 
un  nouveau  Souverain  ,  &  ils  réfolu* 
jent  de  gouverner  leur  petit  Etat 
comme  une  République ,  jufqu'à 
ce  que  le  Ciel  favorable  leur  eût 
donné  un  Maître  du  fang  d'Ireton. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  avoir  cette  fa- 
tiîfadion  >  puifqu*un  an  après  la  re- 
traite de  ce  Prince  ,  la  belle  Felicia- 
>  ne  de  MelrofTe  eut  un  Fils  qui  fut 
déclaré  Souverain  le  jour  même  de 
fa  NaifTance  5  &  l'heureux  Ireton 
&  fa  charmante  Epoufe  toujours 
fidèles  à  leur  amour  ,  occuppez  de 
l'aimable  foin  de  chercher  fans  cefïe 
a  fe  plaire ,  pafferent  des  jours  tran- 
quilles ôc  fortunez  dans  leur  agréa- 
ble folitude. 

Cependant  le  Duc  d'York  arriva: 
dans  la  Province  de  Cornuaiile  ,.  Le. 
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nombre  d'hommes  propres  à  portet 
les  armes  qu'il  avoir  amenés  d'Ir- 
lande n'étoit  pas  à  la  vérité  co^fide- 
rable  >  mais  trois  mille  Habitansde 
cette  Province  le  joignirent,  des  qu'il 
fut  dcfcendu  de  fes  Vaifleaux.  Ce  i 
fut- là  qu'il  fe  vil  obligé  de  fe  fépa- 
rer  de  la  charmante  Epoufe ,  &l  que 
leur  extiême  douleur  fembla  préfa- 
ger  les  trilles  fuccez  de  cette  entre- 
prife. 

Les  Troupes  du  fatrx  Duc  d'York 
étoient  mat  armées ,  &  encore  plus 
mal  pourvues  de  toutes  les  chofes 
néceflaires  à  la  guerre  5  mais  {urmon- 
tant  toutes  ces  difïïcultez  par  fbn 
courage  ,  &  voulant  fignaler  par 
quelque  grande  adion  fon  retour  en 
Angleterre,  il  marcha  vers  Excefter 
&  i'inveftit.  Le  jour  même  qu'il  ar- 
riva devant  cette  Place  ,  il  la  fit  fom- 
mer  de  fe  rendre  ,  au  nom  de  Ri*- 
chard  IV.  Roi  d^Angleterre  ,  Titre 
que  le  jeune  Perkin  avoit  déjà  pris, 
aans  fon  Manifefte  ,  quand  le  Roi 
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dTcoffe  avoit  armé  en  fa  faveur. 
Les  Habitans  d^Excefter  infidèles 
à  Henri  ,  refufêren:  de  fe  rendre  ,. 
lui  envoyèrent  demander  du  fecours 
êc  prirent  eourageufement  les  armes^ 
cnforte  que  le  &ux  Duc  d'York  ir- 
rité de  leur  réfiftance  &  perfuadé 
qu'il  auroit  bientôt  à  foûtenir  toute» 
les  Forces  d'Angleterre,  quoiqu'il 
n'eût  ni  Artillerie  ni  machines  pro- 
pres pour  fon  deffein  ,  prefla  le  Siè- 
ge avec  une  ardeur  incroyable  ,  & 
réfolut  enfin  de  prendre  cette  Place 
d'afTiut  5  il  y  fit  paroître  un  courage 
extraordinaire,  il  mit  lui-même  le 
feu  à  Tune  des  Portes  de  la  Ville  , 
cette  Porte  fut  brûlée  5  mais  tous 
cts  grands  efforts  furent  inutiles  > 
les  Habitans   dTxcefter  ayant  ea 
la  précaution  de  creufer  un   foiï'é- 
fort  profond  en  cet  endroit  &i  d'éle- 
ver un  Rampart  qui  arrêta  ce  jeu- 
ne Guerrier  au  milieu  de  fa  viâ:oi- 
le  ,  il  perdit  deux  cent  hommes  à 
cette  attaque  5  mais  la  perte  des 
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Affiegez  fut  beaucoup  plus  conÊde- 

rable. 

Cependant  peu  de  jours  après 
le  Duc  d'York  ayant  appris  que 
Henri  marchoit  lui-même  à  la  tcte 
de  fes  Troupes  accompagné  de 
toute  la Noblefle  d'Angleterre  pour 
venir  fecourir  Excefter,  il  fut  con- 
traint d'en  lever  le  Siège ,  &  il  fe 
retira  à  Tauron  pofie  fort  avanta- 
geux ,  avec  fept  mille  hommes  qui 
compofoient  alors  toute  fon  Ar- 
mée. 

Henri  arriva  à  la  vûë  d'Excefter, 
fes  Troupes  furpalToient  deux  fois 
eu  nombre  celles  du  faux  Duc 
d'York  y  &  l'on  y  voyoit  briller 
toute  la  belle  jeunefTe  d'Angleterre) 
il  campa  fort  près  du  lieu  ou  s'étoit 
retiré  le  jeune  Perkin  ,  qui  malgré 
Tinégalité  du  nombre  &.  tous  les  au- 
tres avantages  des  Troupes  de  Hen- 
ri fur  les  fiennes  ,  réfolut  de  faire 
un  dernier  effort ,  &  de  mourir  du 
moins  glorieufement  les  Armes  à  la» 
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main  en  difpLuant  urîfe  Couronne  , 
ôc  fes  Troupes  qui  n'efperoient  rien 
de  la  clémence  de  Henri  après  une 
rébellion  fi  éclante ,  ne  mettant  leur 
efpoir  qu'en  la  mort  ou  la  vidoire  , 
lui  promirent  de  combattre  avec 
toute  l'audace  que  peut  infpirer  le 
défefpoir. 

Le  jeune  Perkin  qui  n'étoit  point 
étonné  par  la  vue  d'une  mort  pro- 
chaine ,  le  fut  cependant  dans  cet 
inftant ,  par  la  réflexion  de  rétatfu- 
nelle  où  il  alloit  laifTer  la  malkeu- 
reufe  Princeiïe  de  Huntley:  Helas, 
difoic-il  en  lui-même  ,  quel  prix  de 
fes  bontezôc  de  fatendreffe!  A  quels 
affreux  malheurs ,  ma  paffion  ne  l'a- 
t-elle  .  pas  conduite  ?  Je  mérite  la 
mort  pour  expier  le  crime  de  l'a- 
voir trompée  ,  j'y  cours  à  cette  mort 
néceffaire  i  mais  du  moins  je  la  trou- 
verai glorieufeen  difputant  un  Trô- 
ne que  la  pofterité  même  pourra 
croire  que  je  devois  pofleder.    Mais 
TOUS ,  ma  PrincefTe  ,  vous  allez  de^ 
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ineurer  entce  les  mains  de  mes 
cruels  ennemis  <^ui  peut-être  fe  van- 
geront  fur  vous  de  toutes  les  rigueurs 
que  ma  mort  les  empêchera  d'exer- 
cer fur  moi-même^  Ha!  je  pardonne- 
rois  tous  mes  malheurs  à  la  fortune 
inexorable  ,  fi  elle  en  avoir  excepté 
celui  de  ne  pouvoir  vous  fecourir.  . 
Ces  penfées  douloureufes  porte*  ^| 
rent  dans  le  cœur  du  jeune  Perkin 
un  défefpoir  dont  il  fut  pénétré.  Il 
écrivit  à  la  belle  Princefle  de  Hunt- 
ley  tout  ce  que  fa  pafTion  lui  put 
dicter  de  plus  tendre  ,  &  après  s  être 
acquitté  de  ce  devoir ,  que  lui  de- 
mandoit  fon  amour ,  il  fît  un  grand 
efFort  fur  lui-même  pour  cacher  à 
fon  Armée  la  vive  douleur  dont  il 
étoit  accablé  ,  il  la  rangea  en  Batail- 
le i  mais  Henri  à  qui  la  vidoire  ne 
pouvoit  paroître  incertaine  en  cet- 
te occalion  ,  ne  voulut  point  com- 
battre cette  journée-là  qui  étoit  déjà 
avancée  ,  ainfi  la  nuit  vint  avant  ■ 
que  les  deux  Armées  ea  fuUenc  ve-  l 
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nues  aux  mains ,  &  le  malheureux 
Perkin  qui  fe  plaignoit  en  lui-même 
de  ce  retardemenc  qui  prolongeoit 
fes  douleurs  ,  ayant  reçu  alors  un 
Courier  que  lui'  envoyoit  fa  char- 
mante Epoufe,  il  ouvrit  prompte- 
ment  la  Lettre  qu'il  lui  préfenta ,  & 
il  y  trouva  ces  paroles  : 

AU  DUC  DTORK. 

/E  me  flatte ,  Seigneur^  que  la  Vic~ 
toire  même  ne  vous  feroit  pas  plus 
ehere  ,  que  le  foin  de  me  confirver  pour 
vous  ijejçai  qtte  Henri  a  des  intrigues 
fecrettes  dans  eeîîe  Frovinee ,  ^  qu'il 
ptetend  m'en  faire  enlever  ,  la  mort 
même  la  plus  cruelle  mt  paroh  moins 
redoutable  ,  que  le  malheur  de  tomber 
enfun  pouvoir ,  hâtez^vous  donc  de 
*venir  me  fe  courir  vous-même  ,ft  vous 
trouvez,  du  moins  que  tout  ce  que  f  ai 
f^tt  pour  vous  mente  que  vous  préfe^ 
riel  ma  jûreté  a  tous  les  autres  intc^ 
rets  qui  vous  animent. 
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Qiicl  défordre  ne   produifît  pas 
cette  Lettre  dans  l'ame  du  faux  Duc 
d'York  ?  Il  fçavoit  que  la  Princefle 
navoir  perfonne    auprès  d'elle  ca- 
pable de  la  défendre  des  entreprifes 
de  Henri  ,•  comment  rélifter  à  cet 
ordre  fi  preiTant ,  auquelfon  amour , 
ôc  fon  devoir  même  ,  le  forçoienc 
également  d'obéir?  Il  avoit  appris 
du  Courier  de  la  Duchefle  d'York  , 
qu'elle  s'étoit  affurée  d'un  VaiiTeau 
pour  repalîer  en  Irlande  ,  6c  il  jugea 
bien  que  dès  qu*il  Tauroit  conduite 
au  lieu  où  elle  devoit  s'embarquer , 
il  pourroit  retourner  a  fon  Armée  , 
ce  projet  pouvoir  s'exécuter  en  trois 
jours  >  il  étoit  campé  dans  un  pofte 
il  avantageux  que  Henri  ne  pouvoir 
entreprendre  de  le  forcer  ,  quoi  q^ue 
fes  Trcupesfu lient  fort  nombrculesj 
enfin  Tamour  le  détermina  aulli  bien 
que  l'efooir  d'alTurer  du  moins  à  la 
Princelle  une  retraite  tranquille  , 
en  la  fauvant  du  pouvoir  des  fes  eii^ 
nemis. 

Le 
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Le  Duc  d'York  ayant  ainfi  pris 
fon  parti ,  il  fît  appeller  le  fidèle  M^a- 
ter  à  qui  il  montra  la  Lettre  de  la 
PrinceGe  &  il  lui  apprit  fon  delTein 
que  W'ater  approuva  ,  parce  qu'il 
ne  crût  point  impoflîble  de  cacher 
trois  jours  l'abfence  de  ce  Prince  à 
fon  Armée ,  fous  quelque  prétexte 
qu'il  trouveroit  facilement.  Le  trif- 
tePerkin  fit  donc  afiembler  promp- 
tement  les  Chefs ,  &  leur  apprit  la 
Jiécefiîté  indifpcnfable  où  il  étoit  de 
s'éloigner  d'euxpour  quelques  jours , 
ils  lui  promirent  de  cacher  fon  dé- 
part à  toure  l'Armée  :  Et  moi ,  leur 
dit-il  avec  une  nobie  hardielTe  ,  je 
me  hâterai  de  venir  triompher  ou 
mourir  avec  vous. 

Le  faux  Duc  dTork  partit  cette 
même  nuit ,  fuivi  feulement  de  foi- 
;cante  Chevaux  pour  ne  pas  faire 
remarquer  fon  départ ,  par  une  ef- 
Gorte  plus  confiderabie  ,  &  il  fe  hâta 
de  marcher  avec  tout  l'emprefie- 
ment  que  l'on  peut  fentir  quand,  i^ 
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s'agit  de  fecourir  ce  que  1  on  aime^ 

Mais  à  peine  le  jour  commençoit*- 
il  à  parokre  que  Henri  ayant  été 
averti  du  départ  de  Perkin  par  des 
Efpions  qu'il  avoir  dans  fon  Armée , 
il  en  fit  aufljtôt  répandre  le  bruit 
dans  le  Camp  du  Duc  d'York  ,  donc 
les  Troupes ,  allarmées  de  fon  abfen- 
ce  ,  demandèrent  à  le  voir  avec 
beaucoup  d'empreflement  ,  &  ce 
Prince  ne  fe  montrant  point  pour 
les  ralTurer ,  dans  une  eonjondure  fi 
prenante ,  le  fidèle  Water  &  tous- 
leurs  Chefs  eflaycrent  en  vain  de 
\qs  appaifer  i  la  frayeur  s'empara, 
de  leur  efprits ,  le  départ  du  Duc 
d'York  6c  les  rigueurs  qu'ils avoient 
méritez  de  la  jaflice  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  fe  préfenterent  aufii  tout 
â  coup  à  leurs  yeux  ,  en  forte  qu'ils 
ne  fongerent  plus  qu'à  chercher  les 
moyens  de  s  aflurer  de  fa  clémence  >, 
ils  fe  faifirentpour  cet  efFeteux-mc--- 
mes  de  leurs  Chefs  ,  &  envoyèrent 
.quelques-uns    d'enrr'cux    au    Roi 
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d'Angleterre  ,  à  qui  ils  fe  rendirent 
fans  condition  ,  &.  dont  ils  n'eurent 
pas  lieu  de  fe  repentir  ,  puifque  ce 
grand  Prince  fe  contentant  de  la  pu- 
nition de  quelques-uns  des  Chefs  , 
pardonna  généreufement  à  tout  le 
refle  ,  &  par  cette  marque  de  fa  clé* 
mence ,  lit  enfin  rentrer  finceremenc 
dans  leur  devoir ,  les  Habitans  de 
cette  Province  rebelle. 

Cette  vidoire  obtenue  fans  avoir 
répandu  le  fang  de  fes  Sujets ,  don- 
na une  extrême  joye  au  Roi  d'An- 
gleterre 3  mais  le  faux  Duc  d'York 
lui  étant  échappé ,  cette  circonftan- 
ce  qui  pouvoit  encore  renouveller  la 
Guerre  rendoit  fa  joye  imparfaite  , 
il  lui  fut  cependant  bien  aifé  d'ap- 
prendre le  delTeiii  de  la  marche  du 
malheureux  Perkin  i  quelques-uns 
des  Chefs  qui  étoient  fcs  prilonniers , 
intimidez  par  la  crainte  de  la  mort 
&  flattez  de  refpoir  d'obtenir  leur 
grâce  ,  l'inftruifàrent  de  tout  ce  qu'il 
voLiloit  fcavoir.    Il  avoit  déjà   pris 

Ff  ij 
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fes  mefures  pour  s'affurer  de  la  Prin^ 
ceffe  de  Huntley,.&:  dès  qu'il  fçûtls 
chemin  que  Perkin  avoir  pris  il  le  fie 
fuivre  par  500.  Chevaux  avec  une 
extrême  diligence. 

Cependant  le  faux  Duc  d'York  , 
€>ccuppé  de  Ton  amour  ,  ne  fongeoit 
alors  qu'à  fecourir  promptement  fa 
PrincefTe  5  il  étoitprès  de  la  Ville  de 
Beaulieu  ,  quand  le  fidèle  "W^ater  le 
le  joignit ,  il  s'étoit  fauve  du  Camp 
dès  qu'il  avoit  vu  la  fédition  des 
Troupes  hors  d'état  de  pouvoir  être 
appailée ,  6c  avoit  évité  par  ce  moyen 
d'être  prifonnier  de  Henri  j  il  apprit 
au  malheureux  Perkin  la  perte  de 
toute  fon  Armée  >  mais  cette  funefte 
nouvelle  3,  quelque  douloureufe 
qu'elle  lui  parut  fut  prefque  effa- 
cée de  fon  fouvenir  par  un  malheur 
plus  confiderable  û.  plus  fenfible.. 
Un  des  Domeftiques  de  la  Princef- 
fe  fon  Epoufe  qui  croyoit  le  joindre, 
àifon  Armée-,  arriva  auprès  de  lui> 
jteu:  de.  momens  aprèi  "W^atex  ,.  &. 
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lui  die  que  la  nuit  précédente  isu 
PrincelTe  avoicété  enlevée,  &  qu'el- 
le écoit  au  pouvoir  de  Henri. 

C'en  eft  trop  fortune  impitoyable 
s'écria  le  défelperé  Perkin  ,  il  y  au- 
roit  de  la  foibieiïe  à  vouloir  furvi- 
vre  à  des  malheurs  fi  fenfibles  &  Ci 
confiants ,  Se  tirant  alors  fon  épée  , 
il  voulut  s'en  frapper  y  mais  le  zélé 
Water  &  quelques-uns  de  ceux  qui 
étoient  les  plus  près  de  fa  perfonne 
le  défarmerent  malgré  lui.     Ah  ^ 
Seigneur ,  lui  dit  Watcr  ,  épargnez 
les  douleurs  de  la  Princelle,  voulez- 
vous  ajouter  aux  malheurs  dont  elle 
ft  accablée  le  plus  grand  de  tous 
eux  qu'elle  peut  encore  redouter  > 
ivez  pour  la  fecourir  &  la.  fauver 
des  mains  de  vos  cruels  ennemis  ,, 
iC  font-là  les  marques  qu'elle  doic 
ittendre  de  votre  amour,  fié!  pour- 
juoi  5  Seigneur  ,  voulez-vous  faire 
mcore  plus  pour  Henri  3  que  la  for- 
une  n'a  fait  contre  vous  ?  elle  vous  ai 
;ojQ£eivé  la,  vie  ,.  pour,  vous  faixa 
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vaincre  &  triompher  à  votre  tour  l 
Le  Ciel  qui  veut  vous  conferver  , 
pourfuivit  W^ater  (  en  remarquant 
qu'ils  étoient  aux  portes  de  Beaulieu  ) 
TOUS  ofFre  ici  un  azile  inviolable  y 
c'eft  à  vous  d'en  profiter  prompte- 
ment  pour  ne  pas  l'irriter  en  refu- 
fant  le  fecours  qu'il  vous  préfente. 

Les  confeils  du  fidèle  Water  & 
les  prières  de  ceux  qui  avoient  ac- 
compagné le  faux  Duc  d'York  , 
mais  fur  tout  le  défir  de  fecourir 
encore  fa.  Princeffe  ,  le  firent  réfou- 
dre de  fe  retirer  dans  le  feul  azile- 
qui  fe  préfentoit  alors  pour  lui ,  ne 
doutant  pas  qu'il  ne  fut  pourluivi 
par  les  Troupes  du  Koi  d'Angleter- 
re 3  il  entra  donc  dans  Beaulieu  ac- 
cablé de  fes  douleurs. 

Ces  aziles  étoient  alors  inviolables- 
en  Angleterre ,  de  quelque  crime 
que  l'on  fut  accufé  êc  même  con- 
vaincu  ,  l'on  y  étoit  en  fureté.  Le 
Roi  lui-même  n  auroit  ofé  les  forcer 
hn$  fe  broiiiller  avec  la  Cour  de 
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Kome ,  &  s'attirer  la  colère  du  Pape 
qui  foutenoit  les  Privilèges  attachez 
par  fes  Prédécefleurs  à  ces  fortes 
d'aziies. 

Cependant  la  malheureufe  Prih- 
cefle  de  Huntley  ayant  été  amenée 
devant  Henri  ,  fon  courage  &  fa^ 
beauté  donnèrent  de  l'admiration  à 
toute  la  Cour  d'Angleterre  ,  fon' 
abattement  6c  fa  douleur  fembloienc 
avoir  encore  ajouté  à  fes  charmes  y, 
&  Henri  lui-même  ,  dont  la  fagef- 
fe  étoit  fi  connue  &  fi  éprouvée  ,  ne 
put  défendre  fon  cœur  contre  un. 
objet  fi  touchant  &  fi  aimable  &qui 
portoit  à  la  fois  dans  fon.  amc  les 
traits  de  l'amour  &  ceux  de  la  pitié  >/ 
mais  ce  grand  Roi  ,  accoutumé  à* 

l' vaincre  fes  paffions  les  plus  vives  ôc 
les  plus  tendres  ,  faifant  un  effort 
pour  fe  rendre  maître  de  lui-même 
dans  une  occafion  fi  dangereufe 
pour  forL  ccEur  >  il  ne  fongea  qu'à: 
éviter  une  vue  trop  charmante  6c 
trop  fatale  j  il  envoya  pour  cet  efFct 
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promptement  cette  PrinceiTe  près  de 
la-  Reine  d'Angleterre  ,,  qui  étoic 
alors  à  W^eflminfter  ,  il  ordonna- 
qu'on  lui  rendit  tous  les  honneurs, 
qui  étoient  dus  à  une  Princeffe  du 
Sang  Royal  d'EeofTe ,  &1  il  lui  afligna 
des  penfions  confiderables  fur  fon 
épargne  j  dont  elle  jouit  toute  fa. 
vie  5  6c  même  après  la  mort  de 
Henri. 

La  JLifte  douleur  de  cette  char- 
mante PrinceiTe  ne  pouvoit  être  a- 
doucie  3  des  preuves  qu'elle  com- 
mençoit  à  ne  trouver  que  trop  clai- 
res ,  lui  faifoient  bien  juger  que  le 
Duc  d'York ,  n'étoient  qu'un  Impof- 
teur  5  élevé  par  fon  ambition  ,  & 
foûtenu  par  la  haine  que  laDuchef- 
fe  Douairière  de  Bourgogne  confer- 
voit  toujours  pour  Henri  3  mais  il 
étoit  aimable  ,  elle  l'adoroit ,  &  fon- 
cœur  prévenu  d'une  vive  paflion  ne 
lui  faifoitpasparoitre  le  jeunePerkin 
moins  dig-ne  d'être  aimé  dans  une 
naiiîance  commune ,  qu'animé  du 

Sang, 
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Sang  Royal  de  la  Maifon  d'York. 
Rien  ne  pouvoit  égaler  fa  douleur  , 
réduite  encore  après  tant  de  mal- 
heurs ,  à  craindre  pour  une  vie  qui 
lui  étoit  fi  chère. 

Elle  étoit  dans  ces  mortelles  in- 
quiétudes ,  quand  le  Duc  de  Buc- 
kingham  vint  demander  à  lui  par- 
ler de  la  part  du  Roi  d'Angleterre. 
L'azile  ou  Perkin  s'étoit  retiré  avoic 
donné  à  Henri  d'extrêmes  inquiétu- 
des ,  il  craignoit  qu'il  ne  lui  éclia- 
pat ,  &  il  ne  fouhaittoit  rien  tant 
que  d'être  maître  de  fa  perfonne  *  il 
ne  vouloit  cependant  point  hazar- 
der ,  en  forçant  l'azile  que  la  fortune 
avoit  donné  à  Perkin  ,  de  fe  brouil- 
ler avec  le  Pape  ,  de  la  bienveillance 
duquel  il  avoit  befoin  pour  d'autres 
affaires  prenantes  qui  regardoienc 
la  Paix  àc  la  tranquilité  de  fon 
Royaume  ,  il  réfolut  donc  d'accor- 
der la  vie  au  faux  Duc  d'York ,  à 
condition  qu'il  fc  remettroit  entre  fes 
mains.  Mais  comme  il  étoit  fort  in- 
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oertain-qiie'ce  jeune  homme  voulut 
oH-GiÉt-  le^^^fîerà  fà  parole  ,  il  cher- 
ciia-les  moyens  les:  plus  fûrs  pour  le 
perfuader'<ie^fortir  de  fon  aziie. 

Le  Duc  de  Buckingham  ,  chargé 
d^e-cette-  négociation  ,  fit  valoir  à  la 
VtmcdTt  de  Huntley  la  clémence 
d'c  Henri,  6^-'il  lui  fie  entendre  que 
qtîoique.les  azilés  FuiTent  inviolables, 
H'^n-'étoit  pasimpoflibleau  Roi  d'An- 
^eterre^  dé  trouver  des  expédiens 
pDiir  faire  remettre  fon  ennemi  en- 
tre fes  m-ai nsr 

La  trifïe.  PrincelTe  de  Huntley 
qtîî'  aurait^  donné  mille  fois  fa  vie 
pour'  alTurerr  celle  du  malheureux 
Perkin  ,  répondit' au  Duc  de  Bucr 
kingham  avec  fii  douceur  naturel- 
le ,.&  s'oâTrit  de  faire  tout  ce  que 
l'on  jugcroit  nécelTaire  pour  fauver 
la'  vie  de  fon  Epoux  ,  fur  quoi  ce 
Duc  la  pria  de  lui  écrire,  afin  qu'il 
prir  plus  facilement  de  la  confiance 
en  fes  paroles ,  &  il  fe  chargea  de  là 
tcttre  de  cette  PrincefTei 
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Après  que  le  Duc  de  Ëuckingham- 
ctit  rendu  compte  au  Roi  d'Angle- 
terre du  fuccez  de  fa  négociation,il  fe 
rendit  àBeauIieu  où  il  entretint  Per- 
kin  conformément  aux  intentions' 
du  Roi  Ton  Maître  j  mais  il  lui  parût 
il  peu  difpofé  à  fe  remettre  entre  les 
mains  de  Henri ,  &  avoir  fi  peu  d'at- 
tachement pour  la  vie, -qu'il  jugea, 
bien  que  l'amour  feul  pourroit  le 
réfoudre  de  fe  rendre.   Il  lui  donna 
donc  la  Lettre  de  la  PrincefTe  de 
Huntley ,  elle  étoic  tendi-e  &  prefTan- 
te,  &  le  Duc  s'apperçut  aiféjnent  des 
âiShrtns  mouvemens  qu'elle  pro- 
diiifoir  dans  lame'  d'à  faux   Duc 
d'York  ,  par  les  changemens  db  fou 
vifage.  Allons ,  Seigneur  ,  lui  dit  le 
jeune  Perkin  en  foûpirant ,  quelques 
lïiomens  après  avoir  M  cette  Lettré, 
?amour  m'ordonne  dé  vivre  enco- 
re, je  ne  fçaurois  lui  défobcïr. 

Le  Duc  de  Buckingham  fatisfaic 
^ïVôir-enihiréfôUr  Perkin  à  fc  re- 
nretrre   au  pdiivoir  de  Henri ,  lui 
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promit  de  la  part  de  ce  Prince  que 
l'on  n'attenteroit  point  à  fa  vie  ,  &; 
ce  même  jour  il  fut  conduit  xlans  la 
Tour  de  Londres  :  Il  lui  fut  cepen- 
dant permis  d'écrire  à  la  PrincefTe 
fon  Epo.ufe  j  mais  il  ne  put  obtenir 
de  Henri  le  doux  plaifir  de  la  voir. 
Elle  partagea  la  douleur  de  ce  re- 
fus .,  &  quelque  fatisfaction  qu'elle 
put  fentir  d*être  fùre  de  fa  vie  ,  l'é- 
tat de  leur  fortune  étoit  fi  trifte  &.  fi 
douloureux  ,  que  malgré  tout  fon 
courage  elle  en  parut  alors  acca- 
blée.. 

Cette  PrincefTe  fît  demander  plu- 
fieurs  fois  ,  comme  une  grâce  ,  au 
Roi  d'Angleterre  d'êcre  enfermée 
d?ais  la  Tour  de  Londres  avec  fon 
malheureux  Epoux  j  mais  ce  Prin- 
ce, jaloux  au  fond  de  fon  coeur  d'un 
attachement  fî  tendre  qui  lui  faifoic 
préférer  une  afFreufe  prifon  à  la  li- 
berté dont  elle  joiiiiïbit  auprès  de  la 
Reine  d'Angleterre  ,  ôc  fe  déguifanc 
\  lui-même  la  paflion  fous  le  nom  de 
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raifons  d'Etat  ,  il  refufa  conftam- 
ment  à  cette  aimable  Princeffe  la 
trifte  grâce  qu'elle  kii  avoit  fait  de- 
mander. 

Ce  fat  alors  que  Henri  fit  publier 
on  efpece  de  Manifefle  qui  conte- 
noit  toutes  les  preuves  qui  pouvoienc 
perfuader  le  Public  que  Perkin  n'é- 
roit  point  le  véritable  Duc  d'York  3 
mais  pour  ne  pas  flétrir  la-  réputation 
de  la  Duchefl'e  Douairière  de  Bour- 
gogne ,  quoi  que  fon  irréconciliable 
ennemie  ,il  ne  la  fit  point  nommer 
'dans  fes  Ecrits  ,  comme  s'il  eût 
toujours  ignoré  toute  la  part  qu'elle 
avoit  eue  à  cette  entreprife. 

Cette  generofité  du  Roi  d'Angle- 
terre toucha  la  Duchefl'e  3  mais  elle 
ne  put  apprendre  les  malheurs  de 
Perkin  ,  qui  renverfoient  tous  les 
projets  que  fa  haine  avoit  formé 
pour  fa  vengeance  ,  fans  une  vérica- 
ble  douleur. 

Le  Roi  d'Ecofle  fen fi ble ment  af- 
fligé  àQS  malheurs  de  la  PrincefTe 
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de  Huntley ,  &  même  de  ceux  de 
fon  Epoux ,  envoya  un  AmbaffadeUfr 
au  Roi  d'Angleterre  pour  le  remer- 
cier d'avoir  féparé  les  intérêts  dp 
ceux  du  prétendu  Duc  d'York ,  ôc 
de  l'avoir  traité  en  Princeffe  du  Sang 
Royal  d'Ecoiïe  ,  &  cette  .Ambaiïa- 
deur  chargé  de  lui  propofer  de  re^- 
tourner  dans  fa  Patrie  ,  lui  lit  con^ 
noîtr.e  avec  quel  emprefTement  le 
Roi  d'EcoiTe  y  défiroit  fon  retour  i 
mais  fidèle  à  fes  fermens  &  à  fa  dou- 
leur ,  elle  lui  répondit  que  la  defti* 
née  de  fon  Epoux  acheveroit  de  dé- 
cider de  la  Tienne ,  6c  que  la  mort 
étoit  le  feul  azile  où  elle  fouhaittoit 
-d'avoir  recours. 

La  bielle 'Feliciane  de  MelrofTe  &: 
le  Prince  Ireton  vivement  touchez 
de  fes  douleurs ,  envoyèrent  aufli  lui 
propofer  de  revenir  dans  leur  aima- 
ble  folitude  ,  attendre  qu'une  defti- 
née  plus  heureufe  eut  relevé  IcseX- 
pérances  du  Duc  d'York.  Elle  fut 
leniible  aux  foins  de  ieyr  amitié  elle 
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les  reçut  avec  reconnoiiïance  5  mais 
elle-  refufa  toujours  de  s'éloigner 
d'un  Païs  ,  où  tout  cniel  qu'il  lui 
ëtoit  par  fa  mauvaife  fortune  ,  elle 
avoit  du  moins  la  trille  fatisfadian 
d'être  plus  près  du  feul  objet  qui 
'pou voit  régner  dans.fon  cœur. 

Cependant  Henri  toujours  occu- 
pé de  la  .vive  palnon  que  cette  .Prin- 
cciïc  lui  avoit  infpirée  .,  ,ne  pût  , 
jiialgré  toute  fa  fagelTe  s'empêcher 
de  lui  lailTer  connoître,  par  quel- 
ques-unes de  fes  actions ,  les  ten- 
dres feutimens  qu'elle  avoit  portez 
dans  fon  ame.  Mais  cette  :tri(lc 
Princefle  recrarda  .cet  amour  com- 
me  une  nouvelle  infortune  ,  &  les 
grâces  qu'elle  .a^voit  reçues  du  Roi 
d'Angleterre  ,  comme  des  marques 
de  fa  generofité ,  lui  devinrentinfu- 
portables  ,  dès  qu'elle  pût  penfer 
qu'elle  les  de  voit  à  fa  trendreffe  ,.& 
pour  éviter  du  moins  la  vue  de 
Henri  ,  elle  fe  retira  pour  quelque 
tenis  dans  une  maifon  de  campagne , 
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peu  éloignée  de  Londres. 

Un  jour  qu'elte  étoit  abîmée  dans 
fa  douleur ,  elle  vit  tout  d\in  coup 
ouvrir  la  porter  de  fon  Cabinet , 
W^ater  y  entra  avec  un  autre  hom- 
me 5  qui  malgré  un  habit  très-iîm- 
ple  »  parût  avoir  quelque  de  noble 
dans  toute  fa  perionne.  Mais  quel 
fut  fon  étonnement ,  quand  Water 
approchant  des  flambeaux  qui  é- 
toient  affez  éloignez  ,  elle  reconnut 
le  Duc  d'York.  Il  faut  avoir  fenti 
une  joye  auffi  vive  &  auflî  peu  atten- 
due ,  &  aimer  aufli  tendrement  que 
la  Princefle  de  Huntley  ,  pour  pou- 
voir comprendre  ce  que  la  vue  du 
jeune  Perkin  lui  infpira  ,  il  fe  jetta  à 
fes  pieds ,  &  oubliant  dans  ce  mo^ 
ment  toutes  leurs  infortunes  ,  leur 
joye  ôc  leur  amour  leur  permit  à  pei- 
ne de  fe  fouvenir  encore  combien  ils 
étoient  malheureux.  Les  larmes  6c 
les  tranfports  les  plus  tendres  expri- 
mèrent feuls  leurs  fentimens  avec 
une  éloquence  plus  touchante  mille- 


faux  Duc  et  York.  373 
fois  que  les  expreffions  les  plus  vi- 
ves j  mais  cette  même  paffion  qui 
fembloit  avoir  diffipé  toute  leur 
crainte,la  fit  bientôt  renaître  dans  le 
cœur  de  la  Princefïe  de  Huntley^. 
Pourquoi ,  Seigneur,  dit-elle  au  jeu- 
ne Perkin  ,  ne  profitez  vous  pas  de 
ces  momens  ob  vous  pouvez  difpo- 
fer  de  vous-même  ,  pour  aller  aiîu- 
rer  votre  liberté  ,  elTayez  de  repafîer 
en  Irlande  ,  hâtez-vous  de  fuïr  d'un 
lieu  où  règne  votre  ennemi ,  &  ok 
tout  femble  menacer  votre  vie  ?  Hé- 
las combien  ma  tendreffe  vous  a  dé- 
jà fait  perdre  de  précieux  inftans  [ 
Hâtez-vous ,  Seigneur ,  de  fuivre  le 
confeil  de  la  Princefle  ,  répondit  le 
fidel  'ViTater  ,  qui  venoit  de  rentrer 
dans  le  Cabinet  >  vous  êtes  heureu- 
fement  forti  de  la  Tour  de  Londresi 
mais  vous  n'avez  encore  rien  fait , 
fî  vous  ne  vous  preïléz  de  partir.  Je 
méprife  les  périls  les  plus  aflPreux  , 
reprir  le  jeune  Perkin  ,  en  baifant 
«endremonc  les  belles  mains  de  U 
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JPrinceiTc  r'He  !  feroit-ce  tropqutrde 
|>ayer  de  ma  vie  >  le  pkifir  d'avoir 
«revu  quelques  momens  la  Duchefle 
,d'York.  Allez  ,  Seigneur,  lui  die 
".cette  Princeffe  en  l'embraffant  êw 
«n  verfantun  torrent  de  larmes ,  al- 
liez fuyez  il  vous  m'aimez  ,  confer'  ; 
-vez  des  jours  qui  me  font  fi  chers ,  je 
.vous  rejoindrai  bientôt ,  6c  en  quel- 
que  lieu  que  vous  puiffiez  être  -^ 
jnon  amour  me  fera  mêm.e  trouver 
des  charmes  à  aller  partager  vos 
.infortunes  jufqu'au  bout  de  i'Uni- 

Le  zélé  'W^ater  emmena  le  faux 
Duc  d'York  malgré  lui  ,  &.  ils  fe 
hâtèrent  de  g^c^ner  le  bord  de  la 
Mer.  Mais  comme  la  fuite  de  Per- 
kin  n'a  voit  point  été  préméditée  ,.ôc 
que  la  fortune  s'étoit  lafîée  de  le  fa- 
vorifer  ,  le  Vaiileau  fur  lequel  il  au- 
roit  pu  s'embarquer  , avoit  misa  la 
voile  quelques  heures  avant  fon  ar- 
rivée. Cependant  quoiqu'il  fut  aifé 
à  Perkin  de  juger  que  le  tems  qu'il 
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avoit  employé  en  fortanc  de  Lon- 
dres pour  aller  trouver  la  Princeilc 
■de  Huntley  ,  lui  avoit  fait  manquer 
une  occafjon  fi  favorable  de  fe  fouf- 
traire  au  pouvoir  de  Henri ,  fa  paf- 
fion  toujours  également  forte  ne 
lui  permit  pas  de  regreter  un  tems 
qu  11  avoit  donne  :a  Ion  amour,  quoi- 
qu'il pût  lui  coûter  encore  un  fois  la 
liberté  ,  &  peut-être  même  la  vie. 

Cependant  Henri  fut  averti  que 
Ferkin  s'étoit  fauve  de  fa  prifon 
par  un  Rempart  fi  efcarpé,  que  l'on 
avoit  négligé  de  k  garder  ,  parce 
que  l'on  en  avoit  toujours  crû  leche-^ 
min  impraticable  :  Mais  que  ne  fait 
point  entreprendre  le  courage  ,  8c  le 
prelTant  défir  de  la  liberté.  Perkin 
avoit  trouvé  moyen  de  faire  tenir 
fecrettement  une  Lettre  au  fidèle 
"W^ater ,  un  des  Gardes  fenfible  à  fes 
malheurs,&:  perfuadépar  une  Bague 
d'un  prix  confiderable  ,  que  le  faux 
Duc  d'York  lui  donna,  porta  cette 
.Lettre  A  "W^ater  ,  qui  toujours  fidèle. 
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à  l'aminé  qu'il  avoit  promifc  à  Pcr-^, 
kin  y  fe  rendit  au  commencement 
de  la  nuit  au  pied  de  ce  Rampait 
pour  lui  en  faciliter  la  defcentc,  &  fe 
lauver  enfuite  ou  périr  avec  lui. 

Henri  envoya  promptement  des 
ordres  à  tous  les  Ports  de  Mer  pour  -^ 
empêcher  le  faux  Duc  d'York   de  j 
pouvoir  fortir  du  Royaume  ,  &  il  le 
lit  chercher  avec  tant  de  diligence 
&  de  foin  ,  qu'il  fut  reconnu  par  un^v 
Anglois  qui  étoit  venu  avec  lui  d'Ir- 
lande 5  &  qui  étoit  alors  dans  les 
Troupes  de  Heitri. 

Perkin  s'étoit  retiré  dans  une  pe*- 
tite  maifon  folitaire  aflez  près  de 
Strine  pour  attendre  que  quelque 
événement  heureux  lui  permit  de 
repafler  en  Irlande  ,  &  il  fe  prorae- 
noit  aux  environs  de  cette  maifon  , 
quand  cet  Anglois  le  nomma  au 
Chef  de  la  Troupe  qui  le  cherchoitj. 
ils  fondirent  fur  lui  de  manière  qu'à 
peine  eut-il  le  tems  de  tirer  fon 
épée  ,  il  fc  défendit  cependant  en 
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Tiomme  qui  méprifoit  également  la 
vie  &  le  nombre  de  fes  ennemis ,  & 
il  en  blella  quelques-  uns ,  parmi  lef- 
quels  écoic  leur  Chef. 

Leur  première  ardeur  fe  refroidit 
par  la  valeur  du  jeune  Perkin  ,  6c 
en  combarcant  toujours  il  trouva 
moyen  de  Ce  jetter  dans  la  Porte  du 
Monallere  de  Strine  ,  qui  n'étoit  pas 
fort  éloignée  du  lieu  oùilavoit  été 
attaqué  >  dès  qu'il  y  fut  entré  ,  la 
troupe  qui  le  pourfuivoit  n'ofa  plus 
ufer  de  violence.  Strine  étoit  un  de 
ces  aziles  alors  fi  refpectez  ,  dont 
Perkin  avoit  déjà  éprouvé  Le  pou- 
voir. 

La  PrinceiTc  de  Huntley  qui  avoit 
appris  par  Water  ,  que  fon  malhcu- 
Fcux  Epoux  lui  avoit  envoyé  fecret- 
tement ,  qu^il  n'avoit  pu  fortir  d'An- 
gleterre ,  étoit  dans  une  inquiétude 
continuelle  i  mais  elle  s'abandonna 
à  fon  défcfpoir  quand  elle  fçût  que 
Henri  n'ignoroit  plus  le  lieu  de  fa 
retraite ,  les  privilèges  attachez  aux 
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aziles  ne  pouvoient  même  la  raiTu- 
rer  ,  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'apparence  que  le  Roi  d'Angleter- 
re irrité  contre  Perkin  ,&  craignant 
qu'il  ne  pût  lui  échapper  encore  ,  ne 
le  fît  enfin  périr. 

Cependant  le  Prieur  du  Monafte- 
redeStrine  qui  avoit  du  courage  6c 
de  la  vertu  ,  refufoit  conftamment 
de  remettre  le  prétendu  Duc  d'York 
au  pouvoir  du  Roi ,  s'il  ne  promet- 
toit  de  lui  donner  la  vie  i  &  la; 
Princeffe  de  Huntleyne  confultant 
plus  que  fa  jufte  douleur  ,  fut  fe  jet- 
tet  aux-  pieds  de  ce  Prince  j  fes  lar- 
mes fa  beauté  ,  fon  défefpoir  ,  at- 
tendrirent le  coeur  de  Henri  en 
faveur  de  fon  Rirai  même  ,  rien 
ne  f)ouvoit  réfilter  à  un  objet  11 
touchant. 

Le  Roi  prâiTé  par  fori  amour 
&.  par  des  raifons  d'Etat  ,  jugeant 
bien  que  rien  n'étoit  fi  important 
pour  lui  que  de  pouvoir  difpofer 
encore   de    la   perfonne  du  fau:?^ 
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Dac d'York  ,  accorda  enfin  fa  vie  à' 
cette  PrincelTe  ,  il  fut  donc  remis" 
dans  la  Tour  de  Londres  &  gardé 
avec  plus  de  foin  &  d'exaditude 
qu'il  ne  l'a'voic  encore  été.  Et  Tin- 
fërtun'é  "^?7ater  qui  fut  convaincu 
d'avoir  fervi  Perkin  dans  fa  fuite  , 
paya  de  fôn  fang  la  fidélité  qu'il  lui 
avoit  toujours  confervé. 

Le  péril  ou  la  vie  du  faux  Duc 
d'York'  s'étoit  trouvé  expofé  ,  avoir 
retiré  de  fa  folitude  Tâimable  Prin- 
ctÛQ  de  Huntley,elle  ne  pût  même 
ïe  difpenfer  de  demeurer  quelque 
tems  à  la  Cour ,  là  Reine  d'Angle- 
terre l'en  ayant  prié  j  6c  comme  cet- 
te Princelle  avoit  paru  s'interefTer 
généreufement  à  fcs  douleurs  ,  & 
qu'elle  s'étoit  même  employée  au- 
près du  Roi  pour  obtenir  la  vie  du 
faux  Duc  d'York  ,  elle  crut  devoir 
cette  déférence  à  fcs  volontez. 

Cependant  Henri ,  dont  la  fageffe 
tant  admirée  avoit  peine  à  fe  démen- 
tir,  cacholt  fa  pailion  avec  un  loin 
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qui  coiitoit  infiniment  à  fon  cœur  > 
il  fe  contraignoit  fans  ceiTe  j  mais 
enfin  ce  cruel  filence  augmentant 
fes  peines ,  un  jour  que  la  Reine  s'é- 
toit  retirée  dans  fon  Cabinet  pour 
écrire  quelques  Lettres  &  que  la 
Princefle  de  Huntley  ,  dont  la  pro- 
fonde trifteiTe  fembloit  augmenter 
la  beauté,  étoit  demeurée  avec  tou- 
tes les  Dames  dans  la  Chambre  dc: 
la  Reine  3  Henri  qui  n'a  voit  pu  être 
fi  bien  le  maître  de  fes  regards  , 
qu'ils  ne  lui  euflent  fait  fentir  com- 
bien la  Princefle  de  Huntley  étoic 
belle  ce  jour -là,  fe  déterminant 
tout  à  coup  par  la  force  de  fa  paf- 
iion  :  Madame  ,  lui  dit-il  gracieufe- 
nient ,  j*ai  à  vous  inftruire  de  plu- 
sieurs chofes  qui  regardent  les  inté- 
rêts de  votre  Epoux ,  &  toute  la 
Cour  ayant  entendu  ce  que  le  Roi 
vcnoit  de  dire ,  la  Princelfe  ne  pût 
fe  difpenfer  de  le  fuivre  fur  une 
Terraffe  où  il  pafla  auflitôt. 

Le  trouble  de  la  Princefle   de 

Huntley 
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Hnntley  pouvoit  être  facilement  re- 
marqué par  le  Roi  >  mais  il  était 
lui-même  fi  furpris  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  faire  ,  qu'il  garda  le  filen- 
ce  quelque  tems^  Seroient-ce  de 
nouveaux  malheurs  poar  le  Duc 
d'York,  Seigneur,lui  dit-elle  en  trem- 
blant, que  votre  Majeftéveut  m'an- 
noncer  encore.?. Non  ,  Madame, lui 
répondit  le.Roi ,  en  la  regardant  ten- 
drement, vos  larmes  ont  alTuré  fa  vie, 
&.  quelles  quefoient  fes  inforcu-nes,}je 
ne  puis  le. croire  malheureux,  puis- 
qu'il règne  toujours  dans  votre  ame, 
&- qu'au  millieu-de  fes  plus  cruelles 
difgraces  il  me  force  de  porter  en- 
vie a  fa.  félicité.  Ma  paifion  vous  ■ 
irrite, .continua  le  Roi ,  voyant  que 
la  Princefle. ne  lui  repondoit  point., 
&  que  de  vives  couleurs  qui  pa- 
rurent £ur.  foa  vifage  ,  marquoieiu.: 
l'embarras  que  ce  difcours  lui  fai- 
iJoit  Centiri  mais  j'ai  combattci  ceciie  ' 
paflion  malheureufe  ,  le  n'ai  rien  ou- 
feiié.  pour  réfilfer  à  vos  charmes'.j, 

iir 


3  Si  Perkin 

&c  cette  fagefle  fi  vantée  ,  re^outcU 
ble  aux  autres  Rois ,  Se  qui  m-a  fak 
régner  avec  tant  de  gloire ,  «fl  dif-* 
parue  devant  vos  yeux. 

QlicI  langage ,  Seigneur  ,  lui  ré- 
pondit la  Princefl'e  avec  une  noble 
fierté  !  Se  peut-il  que  je  fois  réduite 
à  l'entendre  ,  &  que  ce  foit  le  plu-s 
fage  de  tous  les  Rois  qui  parle  d'ai- 
mer à  une  PrincefTe  infortunée , 
dont  il  tient  le  malheureux  Epoux 
dans  les  fers  ?  Il  n'eft  point  de  raifon 
contre  ma  tendrefle  que  je  ne  me 
fois  reprefenté  mille  fois ,  reprit  le 
floi ,  je  croyois  même  mon  cœur 
impénétrable  à  Tamour  ,  j'avois  à 
peine  daigné  regarder  toutes  les 
beautez  d'Angleterre  3  mais  qui  peut 
vous  réfifter  ?  Votre  préfence  trop 
dangereufe  &  trop  aimable  entraîne 
le  cœur  de  féduit  la  raifon ,  &  je 
fens  que  vous  ne  vangez  que  trop 
bien  votre  Epoux  des  maux  que  la 
fortune  m'a  contraint  de  lui  faire. 

La  Reine  qui  avoit  achevée  d'é- 
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crire  entrant  alors  far  la  Terralle , 
interrompit  cette  canverfation  ,  ôc 
la  PrincelTe  de  Hantley  jugeant 
bien  par  les  difcoiirs  du  Roi  qu'ils 
Jie  contraindroit  plus  fon  amour 
avec  autant  de  foin  qu'il  avoit  ac- 
eoutumé  ,  feignit  dès  ce  même  foir 
d'être  malade ,  &  quelques  jours 
après  elle  retourna  dans  fa  folitti- 
de. 

•  Son  départ  affligea  feniiblement 
le  Roi  j  -mais  il  n  ofa  la  retenir  , 
malgré  elle  à  la  Cour  ,  &  encore 
ftller  la  voir  à  cette  Maifon  decam- 
^gne  où  fclle  s'étoit  retirée  ,  parce 
que  cette  démarche  auroit  appris  , 
au  du  moins  fait  foupconner  iow 
•amou^r  ,  &  il  relolut  entin  de  n'ou- 
blier rien  pour  vaincre  une  paflian 
il  contraire  à  fa  gloire ,  à  fon  re- 
•pos  &:  à  cette  haute  réputation  de 
feigeflè  ,  qtii  lui  avoit  déjà  acquis  le 
furnom  de  Salomcn  de  l'Angleterrej. 
il  fe  flatta  même  que  TabCence  de 
4a  Princciïc  de  j-lundey  lui  ieroir: 

lii- 
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de  quelque  fecours  pour  triompher 

de  fa  tendreffe. 

Cependant  le  malheureux  Perkin 
avoit  trop  d'amour ,  d'ambition  , 
&  de  loifir  dans  fa  prifon  ,  pour  ne 
pas  former  de  nouveaux  projets  ,  il 
remarqua  qu'entre  ceux  qui  avoienc 
le  foin  de  le  garder  ,  quatres  Do- 
meftiques  du  Chevalier  Digby  Gou- 
verneur de  la  Tour  de  Londres 
étoient  les  plu^  touchez  de  fa  mau- 
Yaife  fortune  ,  il  s'attacha  à  fe  les 
acquérir  ,  leur  propre  curiofité  lui 
en  ouvrit  le  chemin ,  ils  lui  paru- 
rent fouhaitter  de  fçavoir  fes  avan^ 
tures  i  le  récit  qu'il  leur  en  fit  les 
charma  ,.  la  beauté  de  Perkin  ,  fa 
bonne  mine  ,  ^  fon  éloquence  na^ 
turelle  ,  tout  parloit  en  fa  faveur  ,.. 
il  lui  fut  facile  de  perfuader  à  ces  • 
quatre  Gardes  qu'il  étoit  véritable*- 
ment  le  Duc  d'York,  quelques  preu^ 
ves  que  l'on  eut  publié  contraires  5 
ils  les  regardèrent  même  comme 
lufpedes ,  venant  de  la  part  deHen.- 
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i?i ,  qui  avoit  tant  d'interêcs  à  faire 
pafler  le  Duc  d'York  pour  un  Inir 
pofteur. 

Il  écoic  bien  facile  à  Perkin  de 
perfuader  fes  Gardes  5  mais  il  trou- 
voit  beaucoup  de  diffieultez  à  pou- 
voir les  faire  agir  ,  fur  -  tout  dans 
une  auffi  grande  entreprife  qu'écoic 
celle  de  fe  fauverj  car  Henri  ne 
lui  avoit  fait  laiffer  ni  argent  ni 
pierreries,  prévoyant  bien  que  l'un 
ôi  l'autre  donne  trop  de  facilité  à 
féduire  les  Gardes  les  plus  fidèles. 
Cependant  l'efprit  dePerkin  fuppléa 
aux  fecours  qui  lui  auroicnt  été 
néceflaires  S:  qui  lui  manqaoient 
abfolument  ,  pour  favorifer  fat 
fuite. 

Le  Comte  de  Varwick  étoit  prir 
fonnier  comme  loi  dans  la  Tour 
de  Londres  ,  ce  Prince  y  étoit  mê- 
me fervi  avec  un  profond  refpeâ:  j 
Perkin  propofa  à  fes  Gardes  de  trai^ 
i  ter  avec  lui  de  fa  part  3  il  accom- 
.  pagna  cette  proporition  de  promef?* 
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ks  exceffives ,  &  les  affùra  même' 
qu'il  avok  un  puiffant  Parti  en  An- 
gleterre ,  prêt  à  fe  déclarer  pour  lui, 
dès  qu'il  feroit  en  état  d'y  joindre 
des  Forces  étrangères  qu'il  trouve- 
roit  en  Irlande ,  où  il  avoit  deilein 
^e  fe  retirer. 

Les  Anglois  font  fenfibles  aux 
nouveautez  &:  entreprenennt  tout 
pour  rendre  leur  fortune  plus  éle^ 
vée  ,  les  Gardes  de  Perkin  ne  dou- 
tèrent plus  qu'il  ne  fut  le  Fils  d'E- 
douard IV.  dès  qu'ils  virent  qu'il 
vouloit  fauver  avec  lui  un  Prince 
de  la  Maifon  d'York,  qui  avoit  mê- 
me des  droits  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre. 

Blevet  un  de  ces  quatre  Gardes 
que  Perkin  avoir  perfuadé  &  qui 
étoic  le  plus  capable  de  cette  né- 
gociation,  fe  chargea  de  parlerait-' 
Comte  de  Warwick.  Ce  jeune 
Prince  dont  l'efprit  était  naturel- 
lement très  médiocre  ,  &  qu'une 
longue-  prifon    te  la  crainte  xon:- 
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tînuelle  de  la  mort  avoit  affoibii , 
fe  laiilant  flatter  &:  fédaire  par  i'ef- 
perance  de  la  liberté  ,  ne  douta 
d'aucunes  des  preuves  que  ie  faux 
Duc  d'York  donnoit  de  fa  nailTance, 
il  le  reconnut  pour  le  Fils  d'Edouard 
iV.  légitime  Héritier  du  Royau- 
«le  d'Angleterre  ,  6c  fe  contenta  de 
fa  qualité  de  premier  Prince  du 
Sang. 

'  Blevet  fatisfait  d'avoir  été  em- 
ployé à  une  négociation  qui  avoit 
fi  bien  réùlîi ,  en  rendit  compte  à 
Perkin ,  qui  c^rmé  de  trouver 
tant  de  facilité  dans  les  commence- 
mens  d'une  fi  dangereufe  entreprife, 
îi€  douta  prefque  plus  dti  fuccez. 
'  Le  Comte  de  "W^arwick  attaché 
à  fes  intérêts ,  &  lui  cédant  fes  droits 
à  la  Couronne  d'Angleterre  ,  en  le 
reconnoiirant  pour  le  véritable  Duc 
d^York  )  pouvoit  donner  dans  l'ef- 
-prit  des  Peuples  de  ce  Royaume 
une  nouvelle  force  à  fon  Parti  i  mais 
il  n'y  avoit  nuls  moyens  de  fauver 
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deux  prifonniers  tels  que  lui  &  le" 
Comre  de  "^ar\7ick  fans  s'alTurer 
auparavant  de  la  perfonne  du  Che- 
valier DigbyGouverneur  de  laTour 
de  Londres.  Perkin  craignoit ,  avec 
raifon  ,  cjue  cette  propoiition  n'ef- 
fraya fes  Gardes  5  qui  par  la  qua^ 
licé  qu'ils  avoient  de  Domeftiqucs  , 
dévoient  naturellement  avoir  hor- 
reur de  confpirer  contre  leur  Maîcre, 
de  qui  vrai  femblablement  la  vie 
de  voit  courir  beaucoup  de. rifque  en 
cette  occafion. 

Perkin  pour  les  préparer  à  cède  f- 
fein  ,  leur  représenta  que  dans  les 
grandes  entreprifes  3  l'on  navoitpas 
toujours  le.  choixdes  moyens-  pour 
y  réùlTir  3  mais  il  ne  trouva  pas 
dans  les  cœurs  de  ces  Traitres  toutes 
les  oppofitions  qu'il  avoit  imaginé 
qu'ils  feroient  à  fes  projets  j  ils  pror 
mirent  plus  au  faux  Ùiic  d'York 
qu'il  ne  leur  en  avoit,  demandé  ,  èc 
ils  prirent  feulement  quatre  jour* 
pour  l'exécution  de  leur  entreprif^j 

die. 


faux  Duc  d'Vork.  §^6 
cfle^étoit  bièii  concertée' ,  &  felan- 
toutes  les  apparences  elle  eût  même 
réùlîijfi  l'amour  qui  ne  s'accorde 
gnere  avec  la  prudence ,  n'eut  ré- 
gné dansle'éëeàr  de  Perkin  aveiï 
autant  d'ardeiir  ' qiie  l'ambition ,  & 
fi  fa  paflion  pour  la  PrincelTe  de 
Huntley  prenant  à  chaque  inftant 
de  nouvelles  forces ,  la  douce  ef- 
j^crancede  la  revoir,  &  l'aimable 
idée  de  pouvoir  lui  rendre  fa  liberté,' 
&  k  placer  peut-être  un  jour  fur 
le  Trône  d'Angleterre ,  ne  lui  euf- 
fent  fait  fentir  une  joye  Ci  vive  que 
fon  cœur  ne  pût  la  contenir  ,  fàiis 
^fefire¥;^pa{îionnément  de  la  faire 
j^â^âgfeir 'âck  PrincelFe  qu'il  a'dô'i 
toit.  ■' 

-^'; 'II' ^^cok  'dangereux  d'écrire  un 
fècre^ 'dé'  cette -imponance  ,  niais 
ta-  i'âiïdh  Thème  aida  en  cette  ôc- 
<C;iriOn'à  féduire  fon  cœuri  l'Empire 
•'de  l'Univers  fans  la  Princeffè  de 
îiuntley  ,  n'auroit  pu  faire  la  féli- 
cité  de  fa  vie,  il  vouloit  la  faire 
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avoit  deirein  de  fe  .retirer  potirraf- 
(énibler  de  nouvelles  forces  contre 
y^^^.^  parj  les  foins  ^  raniiti^r.da 
généreux  jreton,  -^  par. celui  de  U 
1)11  cl:)  ^iTe,.  ppiia  i  ri  ère  de  .IBçu  rgogn  e  j 
dont  l'immortelle  haine  contre  la 
Royale  branche  de  Lancaftre-  lui 
repondoit  toujours  de  fon  f(^courSf 

,La  PrincefTe  deMuntley  étoit  peu 
observée  ,  ilîéîQJf  facile  qu  ellje  Lpùc 
fortir  la; nuit  de, cette  Maifpn  de 
campagne  où  elle  s'étoit  retirée^, 
pour  fuir  avec  fon  Epoux  j  mai? 
^'f^Uoit  l'avertir  du  joup  dçflikié'aii 


nulle  apparence  que  cette  Prinç^fll 
eut  p.fé  prendre  çonfiapc^rà,;^i^et 
qye  Ferl^in  Ivii.vqploi^j^ji vf^yeif,  -f^ijl^ 
'ni>e  Lettre  dw  ;fau^;  Qvif  i4)¥i9f^..? 
elle  eut itoûJQUrs  traité  jLe^  ^ayisjie^ 
plus  fidèles ,  comme  dçs  piegçs  àç^ 
Henri  pour  la  fu rp rendre  ,§c  nui;rc 
^4  (on  malheureux  Epqux. 
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Perkin    écrivic   donc  à  la  Prin- 
cefle  tout   ce  que  fon   amour   lui 
•dida.  Blevet  trouva    un    prétexte 
pour  s'abfenter  un  jour  de  la  Tour 
•de     Londres  i  il  rendit  cette  fatale 
Lettre  à  la  PrincefTe  de  Huntley , 
x^ui  par  un  magnifique  préfent  lui 
marqua    l'excez  de  la  joye  ,  &  Ble- 
vet content  de  fon  voyage  ,  fe  hâta 
de  porter  cette  réoonfe  au  faux  Duc 
d'York. 

L'amour  le  plus  tendre  &  la  joye 
-la  plus  vive  régnèrent  alors  abro- 
lument  dans  fon  cœur,  &  elle  n'é- 
toit  troublée  que  par  l'extrême  im- 
patience avec  laquelle  il  attendoit  le 
;  jour  qu'il  lui   avoit  choifi  lui-raê- 
ine  pour  exécuter  les  grands  dcf- 
feins  qu'il  avoit  formez. 

Ce  jour  fatal  parut  enfin  i  mais 

;  comme  Perkin  avoit   réfolu  d'exe- 

.  cuter  fon  entreprife  à  l'heure  où  l'on 

-  avoit    accoutumé    de    fermer    les 

portes    de  la    Tour  de  Londres  , 

qui  feroit  beaucoup  plus  f.ivorabic 
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pour  fe  faifir  de  la  perfonne  dix 
Chevalier  Digby    bi   fuir  la   nuit 
fuivante ,  il  falloit  attendre  qu'elle 
fût  commencée  ,  &  jamais  jour  ne 
lui  parut  d'une  longueur  plus  in- 
fupportable.  Mais  quelle  fut  fa  fur- 
prife    quand  le  Chevalier   Digby 
entrant  dans  fa  chambre  fuivi  d'un 
grand  nombre  d'hommes  armez  , 
Ht  enchaîner  Blevet  en  fa  préfence 
&  les  trois  autres  complices  de  fes 
projets,  &  que  lui  ayant  appris  en 
peu  de  mots  que  fes  deiTeins  étoienc 
découverts ,  il  changea  tous  fes  Gar- 
des, le  fit  enfermer  plus  étroitement, 
&  ne  lui  laifla  que  la  feule  liberté 
de  faire  les  plus   cruelles  réflexions 
du    monde  !   Cependant   quoiqu'il 
eût  befoin  de  tout  fon  courage  pour 
fupporter  ce  nouveau  revers  de  la 
fortune  ,  6c  de  quelques  malheurs 
qu'elle    l'eiit  accablé-,  ceux  de  la 
Princeffe  de  Huntley  lui  firent  en- 
core fentir  de   plus  vives  inquié- 
tudes. 
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Le  malheureux  Perkin  ne  pou- 
voit  comprendre  par  quels  moyens 
Henri  avoic  découvert  cette  entre- 
prife  >  il  apprit  la  mort  de  fes  qua- 
tre complices  peu  de  jours  après 
leur  prifon  ,  eux  feuls  avoient  pu 
déclarer  fes  deffeinsj  mais  on  les 
avoit  traitez  tous  avec  une  rigueur 
égale,  Se  il  étoit  vrai-femblable  que 
l'on  eut  fait  quelque  grâce  à  celui 
qui  auroit  déclaré  un  fecret  fi  im- 
portant au  Roi  d'Angleterre  j  il 
accufa  mille  fois  la  Foiblefle  du 
Comte  de  Warwick  ,  &il  ne  douta 
pas  que  ce  jeune  Prince  n'eût  point 
eu  la  prudence  de  fe  taire  ,  il  n'a- 
voit  cependant  aucune  part  à  ce 
malheur.  Une  Fille  que  la  Princefle 
de  Huntley  avoit  amenée  d'EcofTe 
&  pour  qui  fa  confiance  étoit  par- 
faite ,  la  trahit.  Henri  quicherchoic 
fans  celTe  à  s'inllruire  des  defleins 
de  Perkin  &  de  ceux  de  fa  char- 
mante Epoufe  ayant  pris  foin  de 
gagner   cette  Fille  >    dont  on  eut 
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bien-tôt  féduit  le  cœur,  dès  que lorr 
eût  ébloui  fes  yeux  par  des  préfens. 
.  magnifiques. 

La  Princeflb  de  Huntley  qui  la 
dcftinoit  feule  à  i'accompaglier  dans. 
fa  fuite,  dans  Texcez  de 'la  joye 
que  lui  faifoit  fentir  l'efpoïr  de  la 
iiberté  &:  celui  de  revoir  Perkin, 
ne  i'avoit  que  trop  bien  inftruite  ' 
de  toutes  les  circonftances  du  nou- 
veau defTein  de  fon  Epoux  ,  enforte 
que  cette  Fille  dévoilée  à  Henri  >■  Ta- 
vertit  de  tout -ce  que  le  faux  Duc 
d'York  vouloit  entreprendre. 

Ce  Prince  ne  traita  pas  le  Com- 
te de  "W^arwick  avec  moins  de  ri- 
gueur que  Perkin ,  &  la  Princefle 
de  Huntley  ne  put  apprendre  1er 
malheureux  fuccez  de  l'entreprife 
de  cet  Epoux  fi  cher  à  fa  tendrefle, 
fans  •  fçiitir  une  douleur  cruelle, 
qlii  eiî  pénétrant  fon  cœur  agit 
fur  elle  avec  tant  de  puiflance  , 
qu'en  peu  de  jours  elle  fut  près 
de  la  mort ,  que  fon  defefpoir  lui 
faifoit  defirer.- 
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Cependant.  Henri  ,  n'a  voit  ac- 
cordé la  vifi  ail  faaxi-DLic  d'York, 
que  forcé  parles  Privilèges. iiLviola- 
bies  deS';A.2iilesi'>fôc;qiu  venioit:  d'é- 
prouver encore  ce  cjue-pouvoic  l'ef- 
prit  du  jeune  Perkini'fans  même 
être  aidé  d'aucun  .  dés ,  fecours  de 
la  fo'rcune.»  ne  voulant,  pas  perdre 
fun(  moment  à  •£iire'-  périr  un  enne- 
mi r  qui.  jufcjucs .  daûs  fes  fers  lui 
écoit  redoutable,  'il  fe  hâta  de  le 
faiire  condamcoer  ,&  .le  Comte  de 
Warwick  a.yaht'iiivQÙé:lTouties  les 
circanftancÊS  de  Femrefirife ,  telle 
que  les  Gardes  de  Perkin  les 
avoient  déclarées  en  expirant ,  la 
mort  du  faux  Duc  d'York  fut  bien- 
tôt réfoiuë  &  âuiïi  promptement 
exécutée. 

Perkin  la  reçut  avec  ce  même 
courage  que  la  fortune  la  plus  cruel- 
le- n'a  voit  jamais  eu  la  force  d'éton- 
ner un  cornent.  L'amour  feul  pa- 
rut agiter  les  derniers  inftants  de  fa 
vie  i  il  demanda  à  v^oir  la  Princefl« 

Kk  iiij 


39<j^  •  FerKîn 
•<ie  Hantley  3 -mais  cette  gracé  lui 
avant  été  refiifée  >  il  lui  écrivit, 
quelques  heures  avant  fa  mort ,  6c 
preffé  par  foir  athour  &  par  la  juf- 
te  douleur  d'avoir  rendu  fi  malheu- 
reufe  une  PrincefTe  qu'il  adoroit ,  il 
lui  avoua  qu*il  n'étoit  point  le  Duc 
d'York  i  ôc  comme  on  ne.  put  lui  ci- 
'  cher  la  mort  de  Perkin  vfon  mal  en 
auo;menta  ,  &  l'on  fut  long-tems 
fans  rien  efpeiJèr  pour  fa.  via    .  < 

Ce  fut  fur  cecte'i-encreldui^^m-adheïh.- 
cPeux  Perkhi',  quirienri  |irii  folft/de 
lire ,  qu'il  fit  publies:  cet  Ecrit  donc 
tous  les  Hiftoriens  ont  fait  mention , 
par  lequel  il  paroît  que  Perkin  à  fa 
.  mort ,  avoit  déclaré  lui-même  qu'il 
, n'étoit  pas  le  véritable  Duc  d'York. 
Cette  Lettre  de  Perkin  écoit  fi 
tendre  &  fi  touchante  ,  que  le  Roi 
.  d'Angleterre  ne  l'eût  point  fait  ren- 
.  dre  à  la  PrincefTe  de  Huntley ,  s'il 
.n'eut  efperé  que  la  douleur  d'avoir 
été  fi  cruellement  trompée  diminue- 
xoit  celle  que  fa  perte  lui  faifoic  fcn- 
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tir  5  mais  Tamour  avoit  peint  ce  jeu- 
ne Impofteur  avee  des  traits  trop 
charmans  dans  fon  ame ,  pour  que 
la  coDnoifTance  parfaite  de  fa  véri- 
table naiflance  pût  effacer  de  fon 
coeur  une  pafîion  c^xi  fut  la  feule  de 
ia  vie.  i  '■  ■  i'\.  ■"< 

La  mort  du  Comte  de  Varwick 
fuivit  de  près  celle  dePerkin,&  tou- 
te l'Angleterre  vit  >  avec  une  dour 
leur  extrême  ,  les  dernières  efperan- 
43es  de  la  Maifon  d'York  enfevelies 
^ns  un  même  tombeau  avec  ce 
malheureux  Prince.. 
~"  Cependant  le  mal  prefTant  de  la. 
Princeffe  de  Huiuley  fit  (eutirà 
Henri  de  fi  vives  inquiétudes  ^  qu'il 
en  connut  mieux  encore  la.  violen- 
ce de  fa  pafTion  ,5  6c  le  deltrn  voulant 
faire  durer  les  maux  de  cette  mal- 
heureufe  Princcffe ,  larappella  mal- 
gré elle  à  la  vie  5  mais  rien  n'eut  ie 
pouvoir  de  diminuer  ou  de  fu (pen- 
dre un  moment  fa  douleur  :  "elle  Ht 
fdemander  à  Henri  de  pouvoir  fc  rc- 
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tirer  en  Irlande  5  mais  ce  Prince 
qui  fe.  flatcoir  encore  qn^  te  tems 
adouciroic  fes  mailheucs  &  qui  rie 
pouvoit  fe  réfoudre  à  la  voir's'éloi- 
gner  de  lui  pour  toujours ,"  lai  refdfa 
la  grâce  qu  elle  avoir  demandée. 

Tandis  que  la  fortune  accabloit 

la  trifté  PriiicelTe  de-Huntlery  defes 

■maux  les  plus    preflans,  quelques 

-Seigneurs  de  in.  Cour-id'EcofTe  qui 

voyageoient  pendant  ,1a  Trêve  iur 

ies  .frontières  d^Angleterre',  s'étant 

iivancez  jiifqu'au  Château  de  Noiî- 

ham  ,  &:  l'ayanrconfîderé.  quelque 

tems  avec  attention  j  par  une  curio- 

iité  naturelle  à  ;Geuxf  qui  voyagent  i 

jfurent  pris  pour  des  Efpion^  ,  èi  de^ 

-Troupes  Angioifes  qui  écoienc'ians 

cette  forte  Place   les   chargèrent'^ 

fans  coniiderer    que  cette    action 

rompoit  la  Trev€  qui  duroit  encore 

entre  les  Rois  d'Ecoiîe  &  d'A^nglej- 

terre.  "' ""'   <}'. 

Le  Roi  d'EcofTefe  plaignit  à  Hen- 
ri d'une  adion  fi  imprudente  ,  ÙL 
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Henri  défavoiia  la  Gariiifon  de  Nor- 
ham  ,  &  par  fes  ordres  Richard  Fox , 
à  qui  appartenoit  cette  Placé ,  fe  hâ- 
ta de  fe  rendre  auprès  du  Roi  d'E- 
cofTe.  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Edim- 
bourg ,  il  appaifa  la  colère  de  ce 
jeune  Prince  par  de  profondes  foû- 
miffions ,  &  par  l'offre  de  punir  les 
coupables  ,  à  qui  le  Roi  d'Ecofle 
'  pardonna  avec  la  généroiité  ci'ccou* 
ttimée.  '  '^  -^^^-^  i/-^ït'ji.  ?nol,' 

<  ^'  U^n -jour  que  ce  j.èlTne'Prin'ce  s'eW- 
Iretenoit  daris  foTi  Cabinet  âved  cet 
habile  Miniftre  du  Roi  d'Angleter- 
re ,  fur  divers  moyens  d'affuref-"  la 
■  PaTx  entre  les  d'eux  Royaumes  :  la 
I  Priiiceffè  d'Angleterre  lui  dit,Ri- 
l  chard  Fox  en  devroit   être-  pour  jà- 
[j  mais  lô  lien  i  mais  je  n'aurois  o[é  > 
Seigneur  ,  vous  parler  encore  d\in 
I  Hymen  que  vous  avez    témoigné 
qui  ne  vous  plaifoic  pas ,  fi  je  né 
jugeois ,  ajoûca-t-i.l  en  foùriant ,  p^ 
le  Portrait  que  je  vois  dans  le  Cabi- 
net de  Votre  Majeflé  que  les  char- 
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in€S  de  la  Princeiî^  d*Angîeterre  J 
commencent  à  vous  paroîcre  dignes] 
de  quelque  attention. 

Le  Roi  d'Ecofle  furpris  du  dif- 
cours  de  Fox  ,  regarda  prompte- 
ment  le  Portrait  qu'il  lui  avoit  mon- 
tré ,  c'étoit  celui  de  Peliciane  de 
MelrolTe  :  Celle  pour  qui  fut  fait  ce 
charmant  Portrait  ,  dit-il  en  foùpi- 
rant  ,.a  fait  le  malheur  de  ma  vie  , 
dont  feule  elle  pouvoit  faire  la  féli- 
cité j  c'eft  celui  de  la  belle  Feliciane , 
pour  qui  ma  pafïion  a  été  trop  con* 
nuë  pour  n'avoir  pas  été  jufqua 
yous, 

.  Le  zélé  Miniilre  de  Henri  vou- 
lant profitend'une  conjondure  (i  fa- 
vorable aux  delîeins  fecrets  du  Roi 
d'Angleterre  :  puifque  cette  beauté 
ieule  a  pu  toucher  votre  ame  y  ré- 
pondit-il ou  Roi  d'EcoITe ,  vous 
pouvez  ,  Seigneur  ,  l'aimer  toû.jpurs. 
1^  être  heureux  >  jamais  rien  ne 
peut  être  plus  femblable  qu'eft  ce 
beau    Portrait   avec    la    PrincelTe 
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d'Angleterre.  Voyez, Seigneur,  con- 
tinua-c-il  en  tirant  de  fa  poche  une 
Eoëce  d'or  ,  qui  renfermoic  le  Por- 
trait de  cette  Princefle  ,  fi  vos  yeux 
nicmes  ,  quelques  prévenus  qu'ils 
foient  pour  FeUciane  de  MelrolTe  , 
trouvent  quelque  différence  de  fa 
beauté  à  celle  de  la  Princefle  d'An- 
gleterre. 

Le  Roi  dTcolTe  ouvrit  cette  boë- 
te  avec  empreflement ,  &  trouva  ce 
Portrait  fi  femblable  à  celui  de  Feli- 
ciane ,  qu'il  fut  tranfporté  de  joye  de 
voir  qu'il  pou  voit  fe  flatter  de  trou- 
ver avec  les  mêmes  charmes  qu'il  a- 
voit  (i  conftamment  adoré  une  féli- 
cité parfaite. 

Letems,  l'abfence  àc  l'ingratitu- 
de de  Feliciane  de  Melroiïe  avoienc 
commencé  d'effacer  de  fon  cœur  une 
paillon  aufTî  malheurcufc  qu'elle  a- 
voit  été  tendre  &  fidèle  i  mais  la 
beauté  de  la  Princefle  d'Angleteri'e 
le  détermina  à  faire  avec  Henri  une 
Alliance  avantageufe  à  rEcoiïe  ^ 
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<jLn  pouvoir  affùrer  entre  eux  une: 
Paix  éternelle ,  6c  il  laifTa  voir  à  Fox 
toute  Fadmirarion  qu'il  fentoic  pour  * 
cette  PrinceiTe. 

Cet  habile  Miniftre  écrivit  prpm-: 
ptenient  à  Henri ,  &  cet  illuftre  Hv' 
■"menée ,  fouhaité  également  des  deux 
Rois  î  fut  bientôt  conclu  i  la  P;iix 
fut  publiée  dans  les  deux  Royaumes 
êc  le  Roi  d'Ecoffe  envoya  aulTi-tô 
une  pompeufe  Ambaiîade  à  Londres, 
&  chargea  fon  Ambaiî'adeur  d'épou- 
fer  en  fon  nom  la  Princelïb  d'An- 
2;leterre.  Cette  Fête  fut  célébrée 
avec  beaucoup  de  magnificence  ,  àc 
Henri  lui-même  accompagna  jul- 
qu'à  Coliveflon  la  nouvelle  Reine 
d'Ecoile  ,  6c  le  Comte  de  Notthum- 
berland  la  conduifu  jufqu'à  Edim- 
bourg. 

.  La  jeune  Reme  avoit  parue  véri- 
tablement touchée  de  quitter  le  Roi 
éc  la  Reine  d'Angleterre  >  mais  la 
préfence ,  l'amour  6c  les  emprefTe-j 
XiXCDs  du  Roi  d'EcofTe  difTipercni 


^ 
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I>ientôt  fa  trifteffe  :  elle- aima  ce 
Prince   charmant    avec    autant  de 

.  tendrefle  qu'elle  en  fut  aimée ,  & 

i  -un  bonheur  H  doux  ne  finit  qu'avec 

I  leur  vie. 

\  '     La  Reine  Elifabeth  Petite  Fille 
,de  Henri  VIL  étant  morte  fans  laif- 
,fer  de  pofterité  ,  ce  fut  celle  du  Roi 
d'Ecoffc&dela  Princeffe  Margueri- 
;  te  d'Angleterre  qui  eut  la  gloire  ,  en 
la  perlonne  de  Jacques  VL  leur  Pe- 
rtit-?F.ils,  .d'unir  les  trois  Royaumes 
d'Irlande  ,  d'Ecoflé  &:   d'Anç-leter- 
re   fous    une   même  domination  , 
,fous  le  nom  de  la  Grande-Bretagne. 
^'Cependant  le    Roi    d'EcoITe    fît 
^vainement  propofer  à  l'infortunée 
JPrinçelIe  de   Huntiey   de  revenir  à 
.  la  Gour  ,  fidelle  à  fa  douleur  &  aux 
^fermens  qu'elle  avoit  faits  de  ne  ja- 
^n)ais   retourner    dans   fa    Patrie  , 
.  quand  le  Roi  d'EcolTe  abandonna 
.i©n  Epoux  ,  el'e  refufa  tout  ce  qui 
,lui  fut  offert  de  fa  part,  &  elle  con- 
tinua conflarmncnt  à  demander  à 
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îe  retirer  en  Irlande  y  rnais  Heri'»- 
ri  trouvant  dans  ie  plaifir  de  la 
voir  quelquefois ,  un  charme  qui 
-flattoit  les  tourraens  que  fa  paffion 
lui  faiioit  fentir ,  quoiqu'il  là  vît 
tbûjours  également  accablée  de  fes 
îiouleurs  &  méprifer  fa  tendrefTe  , 
«lie  ne  put  obtenir  de  fortir  d'Angle, 
terre  qu'après  la  mort  de  ce  Prince 
qui  arriva  peu  d'années  après  celle 
(de  Perkin. 

-'Cette  Princeffe  pouvant  alors  en 

liberté  fuivre  fes  premiers  delTeins  , 

partit  pour  l'Irlande  ,  6c  ce  fut  dans 

la  folitude  du  Prince  Ireton  ôc  de  la 

-'charmante  Feliciane  de  Melroffe  , 

que  toujours    fidèle   à  la  mémoire 

de  fon  malheureux  Epoux  ,   elle 

pafTa  une  vie  fi  trifte  &  fi  languiiTan- 

te ,  que  l'on  peur  juger  par  fon  exem- 

'  pie  ,   que  l'amour  ,  même  le    pliis 

îufte  ,  ne  -laifle  pas  fou  vent  db  caB- 

^îer  mille  infortunes ,  au  lieu^  desfe- 

licitez  dont  il  a  voit  flatté  nos  defirs. 

/ÏH  de  la  tYQifîme  &  dmtiere  Partie.  ' 


A  P  P  ROB  AT  10  N. 

J'Ai  ]û  par  ordre  de  Mbnfeigneur  le  Gar- 
de  des  Sceaux    un   Livre  qui  a   pour 
titre:  Perktn  faux  Duc  d'Tork,,  Se  j'ai   crû 
qu'on  pouvoir  en  permettre  une  nouvelle 
édition.  A  Paris  ce  5.  Odobre  173  i. 
Maunoir. 

PRIFI  LEG  E  DU  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roi  de 
France  6c  de  Navarre  :  A  nos  amez 
&  féaux  ConieilJers  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requê- 
.tes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Con- 
'^eil.  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  ,  Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufli- 
ciers  qu'ilapparticndra  :  Salut ,  notre  bien 
amé  Jean  Luc  Nyon  Fils  ,  Libraire  à  Pa- 
ris ,  Nous  ayant  fait  fupplier  de  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Permifîion  pourTim- 
preflion  d'un  Manufcrit,  qui  a  pour  titre  : 
Perkjn  ou  le  faux  Duc  d'Torl^,  fous  Henri 
VII-  Nouvelle  Hijîorique  ,.par  le  Jîeur  Lt 
Paix  de  Liz^ancour  ;  offrant  pour  cet  effec 
de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  <k  beaux 
caraderes  ,  fuivant  la  fciiille  «imprimée  Se 
attachée  pour  modelé  fous  le  contrc-fcel 

L 


des  préfentes  ;  Nous  lui  avons  Permis  & 
Permettons  par  ces  Préfentes,  de  faire  im- 
primer ledit  Livre  ci-delTus  fpécifié  en  un 
ou  plufleurs  Volumes ,  conjointement  oii 
leparément  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter 
par  tout  notre  Royaume  pendant  le  terîîs 
de  trois  armées  confecutives  ,  à  coiti^^t-dli 
jour  de  la  datte  defdites  Préfentes;  faifons 
défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Lrbrakes  ,  & 
autres  perfonnesde  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient  d'en  introduire 
d'impreflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéïfTance  ;  à  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes  feront  enregiflrées  tout  au  long  fyr 
îe  Regiftre  de  la  Communauté  dès  Im- 
primeurs- Libraires  de  Paris  ,  dans  trois 
znois  de  la  datte  d'icelles;  que  l'imprcïTiôn 
de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs  ;  &  que  l'Impétrant  le  con- 
formera en  tout  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie ,  &  notamment  à  celui  du  dixième 
Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ;  5c  qu'avant 
de  l'expofer  en  vente ,  le  Manufcrit  ou  im- 
prim.équi  aurafervide  copie  à  l'impreilion 
dudit  Livre ,  fera  remis  dans  le  même  étac 
ou  l'Approbation  y  aura  été  donnée  es 
jnains  de  notre  très-cher  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  ,  lefieur  Chauvelin; 
iêj  qu*il  en  fera,  enfuite  remis  deux  îvtejn- 


jplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique^ 
un  dans  celle  de  notre  Châtûau  du  Louvre^ 
&  un  dans-  celle  de  norredi:  très-cher  & 
féai.Gfeevalier  Garde  des  Sceaux  de  France 
]e  fîeur  Chauvelin  ;  le  tout  à  peine  de  nul- 
Jité  des  Préientes ,  du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  j.oiiir 
l'Expofant  ou  fes  ayans  caufe  pleinement 
&  paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foie 
fait  aucun  trouble  ou  empêchements  vou- 
lons qu'à  la  copie  defdites  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foi  foit  ajou- 
té comme  à  l'Original  ;  commandons  au 
premier  notre  Huifîierou  Sergent ,  de  fai- 
re pour  l'éxecution  d'icelle  tousAdes  requis 
&  néceifaires,  fans  demander  autre  permif- 
fion  &  nonobftant  clameur  de  Haro,Char- 
tre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ; 
car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le 
vingt-deuxième  jour  du  mois  de  Février 
l'an  de  grâce  mil  fept  cent  trente-deux;  & 
de  notre  règne  le  dix  feptiéme.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil.  Signé  SAINSON- 
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Jlegifïré  enfemhle  la  Cejfion  fur  le  Regtfire 
f'IIl.  de  U  Chambre  Royale  de  Libraires  é' 
/mpnmetirs  de  Paris  ,  iV.  3 1 9.  ^o/.  3  o  5.  con-^ 
formmnt  aux  aufkHs  Regiemem  ,  (onfirmex* 


far  celm  du  2?,.  Février  iji-l'.    A  Paris  ît 
25.  Février  172.^. 

P.  A.  Le  Mjercier  ,  Syndic. 

•:%'■■.  ■:.^-..'  .-(..i'  '^:\y 

J'ai  cédé  au  Sieur  Hardy  la  moitié  à-  la 
pFéfentePermiiiîoB.  A  Paris  le  ^  5.  Février 

'   '  î^YON  Fils. 


Pe^  î'Imprimerip  de  J.  B.  L  a  m  e  s  x  B , 
rue  vieiJk  Bouderie  ,  à  la  Minerve. 
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